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CHAPITRE UN 

— Vous est-il déjà arrivé de vous remettre entièrement entre les mains d'un homme, de lui permettre de faire tout ce qu'il voulait ? demanda soudainement Claudio. 

— Pardon ? 

Miranda était déjà énervée d'avoir accepté que son professeur de musique la conduise à l'extérieur de la ville, en direction de sa maison : un trajet de quarante minutes, par une longue route sombre. En plus, il y avait ce vent de Géorgie qui s'ajoutait à la froidure d'octobre et les arbres nus qui menaçaient le ciel de leurs doigts osseux. Pire, elle ne le savait pas encore, mais son professeur était un vampire. 



— Je vous ennuie, fit-il avec son accent français qui lui donnait une voix voilée et sensuelle. Vous en êtes réduite à rêvasser en ma compagnie. 

Il avait appuyé sur le « ss »» en prononçant  rêvasser.  Cela lui parut terriblement sexy, mais elle espérait qu'il n'avait rien remarqué. 

— Euh, non... Je regardais les arbres. 

Son cœur battait très vite. Elle avait bien entendu tous les mots qu'il avait prononcés, et cela avait augmenté les frissons de peur qui lui parcouraient la tête. Elle rougit, parce que cela signifiait aussi qu'elle commençait à mouiller, la peur et l'excitation n'étant jamais loin l'une de l'autre chez Miranda. 

Il lui arrivait d'avoir très peur de Claudio du Fresne. 

Toutefois, il s'agissait du plus bel homme qu'elle n'ait jamais vu. Il émanait de lui un mélange de féminité et de masculinité, tant dans son visage que dans ses manières. Sa forte mâchoire et son nez puissant étaient souvent adoucis par une expression coquette. Il portait ses cheveux noirs aux épaules, lissés vers l'arrière, laissant des boucles se former tout au bout. Des mèches argentées balayaient ses cheveux à partir des tempes, et de fines rides sillonnaient le contour de ses yeux. Ceux-ci étaient résolus, noirs et sans fond. 

Ces yeux rendaient Miranda mal à l'aise. Le trouble qu'ils éveillaient en elle lui avait souvent donné envie de se jeter à ses pieds et à ses chaussures parfaitement cirées. 

Il se retourna vers elle avec une ébauche de sourire, baissant les paupières en un battement nonchalant. 

— Je crois que vous aimeriez beaucoup vous soumettre à mon pouvoir. Et moi, ça me plairait d'exercer ce pouvoir sur vous. Vous êtes une chose d'une beauté fragile, un papillon voletant entre mes mains. 

Elle eut un petit rire nerveux. 

— Est-ce pour cela que vous m'avez demandé de venir avec vous ? Pour que j'accepte que vous fassiez de moi ce que bon vous semble ? 

— Mais bien sûr, répondit-il comme si c'était une évidence. Dès la première fois où je vous ai vue, j'ai eu envie de vous toucher. Toutefois, vous avez aussi du talent comme musicienne. Si vous refusez, je n'aurai pas perdu mon temps. 

Je continuerai de vous donner des leçons au prix convenu. 

— Et si je ne refuse pas ? Si je vous laisse faire de moi ce que vous voulez ? 

Jamais elle n'aurait pu prononcer ces paroles s'il n'avait pas été en train de conduire, s'il n'avait pas fait noir et si elle n'était pas complétement soûlée par la musique qu'elle venait d'entendre lors du récital de violon qu'il venait de donner en solo. 

— Alors, mes cours seront gratuits... et je ne vous enseignerai pas seulement la musique. Je vous enseignerai aussi l'amour et la sexualité. La véritable sexualité, ma chérie. 

Et la soumission. 

Miranda inspira profondément au son de la dernière phrase. Le mot  soumission lui donnait toujours des frissons et faisait naître en elle une excitation qui l'embarrassait. 

Encore plus lorsqu'ils étaient prononcés par un homme comme Claudio du Fresne, qu'elle soupçonnait capable de la soumettre à toutes ses envies, cela leur ajoutait une teinte de danger et d'immoralité. Elle dû encore une fois réprimer un rire nerveux. 



— Vous avez vraiment beaucoup d'assurance, se força-t-elle à dire. Je vous le concède. 

— Et pourquoi n'en aurais-je pas ? Pourquoi refuseriez-vous une telle offre, humm ? Je vous donne beaucoup de leçons parce que vous avez du talent pour la musique, bien sûr. Mais aussi parce que je vous trouve très belle. Et vous acceptez pour les mêmes raisons. 

Comme en réponse au compliment de Claudio, elle baissa le pare-soleil pour utiliser le miroir et fit semblant de vérifier son mascara. C'était habituellement le seul maquillage qu'elle portait. Toutefois, ce soir, elle avait pris la peine d'ajouter un soupçon de rouge à lèvres et de crayon traceur. 

Elle avait pris sa douche assez tôt afin de laisser ses cheveux sécher naturellement parce que Claudio lui avait un jour dit qu'il aimait ses boucles dorées, et ses cheveux se mettaient à frisotter si elles les brossaient. Arrivant aux épaules et coupée en dégradé, sa chevelure lui donnait l'air d'être toujours en mouvement et pleine d'énergie, ce qui lui plaisait. Elle aurait toutefois souhaité avoir assez d'assurance pour endosser ce rôle en ce moment même. Peut-être arriverait-elle à le simuler. 

— Vraiment ? répondit-elle en replaçant le pare-soleil d'un coup sec. Peut-être que je me sers de vous. C'est vous qui êtes venu vers moi. Peut-être que je ne fais que profiter de vous en acceptant vos leçons à moitié prix. Il est facile d'avoir les hommes de cette façon. 

Elle fit un sourire qu'elle ne croyait destiné qu'à elle, car elle ignorait qu'il la voyait parfaitement dans le noir. 

— Pourquoi alors m'avez-vous permis de vous inviter à mon petit récital ? Pourquoi sommes-nous en ce moment en route vers ma maison alors que vous savez très bien qu'elle est située trop loin pour que je puisse vous ramener avant le matin ? 

La pointe d'avertissement qui perçait sous la surface soyeuse de sa voix fit disparaître le sourire de Miranda. Elle tenta d'avaler, mais sa gorge était sèche. Le duvet s'était dressé le long de sa colonne vertébrale. On aurait dit des aiguilles. 

— C'est bon, fit-elle, tentant d'empêcher sa voix de trembler. Vous m'avez eue. Je ne peux résister à un homme qui porte un smoking. 

Lors de son récital, Claudio était vêtu d'un smoking et il semblait visiblement habitué à porter des vêtements de cérémonie. Il bougeait avec grâce, séduisant l'auditoire et le taquinant sans pitié. « Ce soir, semblait-il dire tout en arpentant la scène tel un tigre, vous devrez m'implorer. » 

Et ils l'avaient fait. Une femme âgée, assise dans la troisième rangée, avait crié : « Maestro, s'il vous plaît, jouez pour nous ! » Il avait alors placé son instrument contre son menton et, armé de son archet, il en avait tiré le cri le plus fin qui soit, figeant toute la salle. À tel point que, pendant un moment, Miranda avait oublié où elle se trouvait. Après un certain temps, elle s'était sentie jalouse du petit violon aux teintes rouges qu'il tenait entre ses mains et dont il arpentait le manche de haut en bas de ses doigts si habiles. Et il avait su. 

Ses yeux sans fond l'avaient repérée et l'avaient transpercée sur son siège. Ce soir, il avait joué pour  elle et à travers sa musique il l'avait touchée en des endroits inconnus. 

— Vous aimez mon smoking, disait-il maintenant. Il y a peut-être d'autres choses qui vous plairont aussi. 



Sans avertissement, il mit son clignotant et quitta l'autoroute sombre pour prendre une route d'une noirceur d'encre, traversant l'ombre de grands bosquets de pins de Géorgie. 

Miranda s'avança sur son siège, tirant sur sa ceinture. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle. 

— Ne vous inquiétez pas, fit Claudio, arrêtant la voiture sur le côté de la route. Je veux juste passer un moment avec vous, pour discuter avant de vous partager avec les membres de ma famille. 

— Votre famille ? 

Il acquiesça de la tête, toujours avec cette ébauche de sourire aux lèvres et cette nonchalance dans le regard. 

— Mes musiciens ne sont pas mes employés. Ce n'est pas comme ça que je vis. Ils forment ma famille. Ils sont avec moi depuis très longtemps. 

Les oreilles de Miranda bourdonnèrent dans le silence. 

Dans la noirceur, elle ne pouvait voir le visage de Claudio qui se penchait vers elle. Elle sentit ses doigts effleurer son épaule.   Il pourrait me violer,  pensa-t-elle, rougissant de honte à la pensée du frémissement qu'elle ressentit naître entre les jambes. Elle espérait ne pas avoir taché sa robe ou le siège de la voiture. 

Il détacha sa ceinture de sécurité. 

— Je suis très, comment dit-on. de la vieille école ? 

— Ce qui signifie ? 

La voix de Miranda était haletante et laissait paraître une certaine inquiétude. 

— Ce qui signifie. 



Il tira la bretelle de sa robe de soirée pour qu'elle tombe de son épaule. Elle ne lui résista pas. 

—Je veux vous faire des trucs. Avoir du plaisir avec vous. 

Vous donner le genre de plaisir dont vous avez réellement envie. 

— Et de quel genre de plaisir ai-je envie, selon vous ? fit-elle rapidement. Puisque vous en savez tant sur moi et sur tout. 

Elle se dit qu'elle devrait insister pour qu'il la ramène chez elle. Et se demanda s'il accepterait. 

Il se rapprocha de Miranda et emmêla ses doigts dans ses cheveux, les tirants vers l'arrière pour en faire une petite boule. 

Ce fut suffisamment douloureux pour éveiller l'attention de la jeune fille. Ses yeux s'agrandirent. Elle se sentait étourdie par la montée d'adrénaline. Le souffle de Claudio lui réchauffa la joue, puis l'oreille. 

— Je veux vous avoir à ma merci,   chérie1.  Ça vous plairait ? Vous est-il déjà arrivé d'être à la merci d'un homme qui n'hésite pas à prendre ce dont il a envie ? 

Pendant qu'il parlait, sa main libre trouva le genou de Miranda et glissa sous sa robe, entre ses cuisses. Elle échappa un gémissement et son ventre se couvrit de chair de poule. 

Comprenant qu'elle ne pourrait rien lui refuser en ce moment, elle frissonna de tout son corps. 

— Claudio ? 



Sa voix était suppliante, mais elle n'aurait su dire si elle le suppliait de continuer ou d'arrêter. Quoi qu'il en fût, il ne sembla pas l'entendre. 

— Avez-vous déjà été punie par un homme, Miranda ? 

Il posa sa main sur ses cuisses et traça de petits cercles là où la peau était tendre. 

— Punie ? 

C'est à peine si elle arriva à prononcer ce mot. Claudio venait de toucher à son fantasme le plus humiliant, la frayeur secrète qui la menait souvent à l'orgasme dans les heures précédant l'aube, alors qu'elle se trouvait seule dans son lit, mouillée d'avoir fait un cauchemar où des hommes sans visage la pourchassaient dans de mystérieux couloirs parce qu'elle avait fait quelque chose de mal. 

Il continua. 

— Vous est-il déjà arrivé de souffrir pour avoir déplu à votre amant ? D'être fouettée ? 

Elle émit un faible cri et tenta de s'éloigner de lui. 

L'intensité était trop forte. Tout comme le terme  punition,  toute variation du mot  fouetter  lui donnait envie de se cacher, tant de peur que de honte. Chaque fois qu'elle avait à prononcer ce mot, tout son corps devenait chaud de gêne et ce, même dans les circonstances les plus banales, comme lorsqu'elle devait demander « Dans quelle allée se trouve la crème fouettée ? » 

Elle avait l'impression qu'il lui suffisait de prononcer ce mot pour étaler tous ses désirs les plus troublants aux yeux du monde entier. 

— Non, gémit-elle, se pressant contre la portière et se tortillant entre ses mains. 



— Non, vous n'avez jamais été fouettée ? 

— Arrêtez de dire ça, fit-elle, terrifiée de sentir ses entrailles céder sous son insistance. 

Il la tint immobile et serra l'intérieur de sa cuisse jusqu'à lui faire mal. Des pointes de sensations éclatèrent dans son entrejambe. Claudio gémit et remonta sa main vers la culotte de Miranda qui était détrempée de son désir. Le tissu frais de la robe glissa sur sa cuisse. Elle tenta de nouveau de se déprendre, gênée qu'il se soit rendu compte à quel point elle était mouillée. Elle sentit les doigts de Claudio écarter sa culotte pour toucher les replis secrets de sa peau. Elle n'était pas prête. Il ne devrait pas être en train de la toucher ainsi. 

Elle soupira longuement alors qu'il se blottissait dans son cou et chuchotait contre sa peau tendre. 

— Vous aimez  ç a . Oui ? 

Ses mots avaient quelque chose d'urgent, d'impérieux. 

Encore une fois, elle gémit, se retenant de le supplier de la traîner dans la forêt et de lui imposer son désir sombre et diabolique. Elle aimait penser que son désir était sombre et diabolique, mais elle ne voulait pas en être excitée. Elle se pressa contre la portière et tenta d'échapper à ses doigts, qui se frayaient maintenant un chemin à l'intérieur d'elle. Il les faisait aller et venir, jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus s'empêcher de bouger les hanches au rythme qu'il avait installé. 

Il se pressa contre elle, l'enfonçant dans son siège. Il la pénétrait de plus en plus fort avec ses doigts, l'étirant de façon soudaine et douloureuse. C'était le genre de douleur qui pouvait lui donner un orgasme rapide et violent. 

— Oui ? demanda-t-il. 



— Oui, souffla-t-elle. 

Elle aurait voulu voir son visage, mais était heureuse que ce soit impossible. 

— Vous voulez connaître votre position vis-à-vis d'un homme. Vous voulez le craindre. le craindre vraiment. 

— Et vous pensez que c'est avec vous ? fit-elle, le souffle court. 

Il était trop près d'elle. Ce n'était pas le genre d'homme contre qui elle aurait dû se retrouver collée, et il lui faisait mal.   Il peut me faire  tout ce qu'il veut,  pensa-t-elle. Elle voulait autant s'enfuir que le supplier de la baiser. 

— Est-ce que c'est avec moi ? Nous allons voir. 

Il la libéra et se rassit dans le siège du conducteur, sortant un mouchoir de sa poche pour s'essuyer les doigts. 

— Si vous êtes assez forte pour tester ma théorie, alors, nous verrons. 

Miranda détendit sa bouche, à la fois soulagée et piquée par ce retrait soudain. Elle détestait la réaction qu'avait eu son corps, manipulé par un tel savoir-faire rempli de suffisance. 

Le seul fait de penser qu'elle pourrait se trouver à la merci du maestro français avait failli causer la liquéfaction de tous ses organes. Elle tremblait. Les larmes lui montèrent aux yeux. 

Elle ressentait un sentiment d'échec pour ne pas avoir su se défendre en tant que femme, mais n'avait absolument pas l'intention de le lui laisser voir. 

Elle remonta la bretelle de sa robe pendant qu'il attachait sa ceinture de sécurité. 

— Que voulez-vous dire par « si je suis assez forte » ? fit-elle malgré la réticence dont elle venait de faire preuve. 



Il démarra le moteur de la voiture et la conduisit plus loin sur le même chemin. 

—J'ai une proposition à vous faire. Vous êtes en vacances, non ? 

— Oui. 

— Au lieu de partir à la campagne pour tout un mois, comme prévu, donnez-moi trente jours, qui commenceront dès ce soir. J'exaucerai alors vos plus grands désirs. Je vous ferai découvrir un plaisir si délicieux que, une fois les trente jours passés, vous voudrez rester avec moi. Si c'est ce que vous voulez, alors je le permettrai. Vous serez mienne à jamais. 

Il parlait en gesticulant d'une main. Il utilisa le stationnement d'une maison en bordure de route pour faire demi-tour, et repartit en direction de l'autoroute 56. 

Les membres encore palpitant d'adrénaline et la peau rougie par la peur, Miranda se rebiffa. Elle était fâchée que Claudio ait su utiliser ses désirs troubles pour sonder ses secrets. Elle s'en voulait également de ne pas avoir les mêmes désirs que les gens normaux. Pourquoi était-ce aussi compliqué ? Pourquoi n'était-elle pas simplement attirée par un gars mignon et intéressé ? Pourquoi lui fallait-il quelqu'un de menaçant pour ressentir une réaction profonde et primale ? 

En cet instant, elle avait envie de lui montrer qu'il se trompait, qu'elle pouvait choisir la personne dont elle partageait le lit et qui était l'objet de son désir. 

Elle voulait faire disparaître l'air arrogant qu'il affichait, bien qu'elle ait tout autant envie de lui demander si une réelle punition faisait partie de l'entente. La seule idée de prononcer ce mot en sa présence lui donna envie de faire tout ce qu'il voulait, peu importe ce que c'était, et ça, elle le savait, ce n'était pas bien. D'ailleurs, elle sentait qu'une grande part d'elle désirait recevoir une punition des mains de cet homme qui la terrifiait, et cela lui fit peur. Très peur. Alors, elle dit simplement : « D'accord. Ça me va. » Puis, elle regarda par la vitre et tenta de ne pas réfléchir à sa stupidité. Tous les gens qu'elle connaissait pensaient qu'elle s'en allait visiter le Midwest jusqu'à l'Action de Grâce. Personne ne saurait où elle était. Il pourrait lui faire tout ce qu'il voulait. 




CHAPITRE DEUX 

«  LE CHÂTEAU  du Fresne »2, comme l'appellent les gens qui l'habitent, se trouve à Hephzibah, en Géorgie, à une heure du centre-ville d'Augusta. C'est loin de toute route principale, et on ne peut s'y rendre qu'en prenant une route secondaire à partir de l'autoroute 56. Il faut ensuite s'engager dans un dédale de petites routes très sales. Le Château constitue une oasis au beau milieu de l'une des rares parties de la vieille forêt géorgienne qui existent encore. Claudio y vit depuis assez longtemps pour avoir réussi à acheter vingt et un hectares de terres autour de sa demeure. Son domaine est complètement isolé. 



Pendant que Claudio roulait doucement au volant de sa berline dans la nuit noire, Miranda ne pouvait s'empêcher de penser au film  Délivrance.  Elle eut presque envie de rire quand elle pensa que cela aurait dû être Claudio, qui était un étranger dans le sud profond, qui avait peur. Mais il se dirigeait dans l'obscurité du sud comme s'il y était né. Miranda eut un sentiment étrange quand elle se rendit compte qu'il vivait ici depuis plus longtemps qu'elle. Puis, elle se dit qu'il lui fallait se reprendre et cesser de se raconter des trucs cocasses. 

Finalement, Claudio s'arrêta dans un abri pour voiture et sortit de l'auto. Miranda prit quelques instants pour respirer profondément pendant qu'il ouvrait la portière arrière pour sortir son violon et son archet. Elle adorait le voir tenir son instrument avec grande maîtrise. Il était si gracieux. Il fit le tour de la voiture pour lui ouvrir. Quelque part, un cheval hennissait. 

— Des chevaux ? fit-elle en descendant. 

— Il n'y a rien comme une bonne monture, répondit-il en refermant la portière. Aimeriez-vous faire une petite chevauchée un jour ? 

Elle fit oui de la tête, feignant ne pas avoir remarqué le double sens. 

— D'accord, fit-il, sans insister. Alors, je vous emmènerai. 

Mais pas ce soir. Ce soir, nous avons d'autres plans. 

Il lui offrit sa main. 



Miranda le regarda. Tout allait trop vite. Ça y était, peu importe ce que fut le  ça en question. Elle tenta d'avaler sa salive, mais elle avait la gorge sèche. 

— Quelque chose ne va pas,   mademoiselle3 ? 

— Euh. j'aurais besoin  d e . 

Se souriant à lui-même, Claudio prit la main de la jeune fille et passa ses lèvres sur les jointures. 

— Je sais ce dont vous avez besoin,   mademoiselle, chuchota-t-il. Maintenant, fit-il avec un grand geste de la main, voici ma demeure. 

Une maison à deux étages, surplombant un verger de pacaniers, trônait sur le domaine de Claudio. Deux petites maisons nichées entre la maison et les arbres, toutes lumières éteintes. Un peu plus loin, une écurie et un champ, qui faisaient place à une forêt sombre et touffue. La silhouette de grands arbres se dressaient dans le ciel nocturne. Leurs maigres cimes se balançant et ondulant au rythme de la brise. 

Miranda regarda les fenêtres illuminées de la grande maison. Quelqu'un — un jeune homme aux cheveux foncés et portant un t-shirt noir — s'appuya contre la fenêtre et les regarda. Il se retourna et parla par-dessus son épaule. Miranda s'imagina qu'il annonçait l'arrivée de Claudio. Elle se demanda ce qui se passait habituellement dans cette maison. Elle sentit alors la chaleur monter entre ses jambes et la peur palpiter dans sa poitrine. 

Miranda hocha la tête et sourit à Claudio, se sentant soudain gênée et stupide d'avoir paniqué, même si le tissu de sa robe lui semblait encore beaucoup trop fin. Elle se sentait nue et vulnérable, et devait sans cesse jeter des coups d'œil vers le bas de son corps pour s'assurer qu'elle portait bien quelque chose. Elle accepta le bras que Claudio lui tendit et le laissa la conduire le long du chemin pavé, dans l'escalier qui menait vers la véranda, puis à l'intérieur où le plancher et les lampes de table brillaient d'un éclat doré. 

La maison devait avoir été construite un demi-siècle plus tôt. On y trouvait un petit salon décoré d'un papier peint présentant des rayures verticales de couleur vieux rose et crème, séparées par de fines lignes dorées. Le jeune homme aperçu par la fenêtre était assis à califourchon sur un banc près d'un grand piano et parlait avec un homme à la peau café au lait, dont la longue crinière était coiffée à la rasta. Ici et là, des corps vêtus de jeans s'étalaient sur des meubles antiques luxueux ornés d'accoudoirs en bois courbé. 

Une jeune fille qui semblait dans la vingtaine, les pieds nus et les ongles d'orteils peints en rouge, était affalée sur le canapé, les jambes allongées sur celles d'un garçon blond aux traits délicats qui pouvait faire penser à Bowie. Elle portait un haut noir à bretelles spaghettis et tenait d'un poignet relâché un verre rempli d'un vin couleur grenat. Miranda avait peur qu'elle oublie son verre et en renverse le contenu sur le tapis qui était sûrement d'une grande valeur. La jeune fille, dont les longs cheveux foncés se rassemblaient en boucles souples autour de ses épaules et de sa forte poitrine, la regarda avec curiosité. 

Ses lèvres formèrent un discret sourire. Ses yeux, aussi foncés que ceux de Claudio, brillèrent pendant un bref instant. 



Puis elle se releva d'un bond sans renverser une seule goutte de vin, laissant derrière elle le jeune homme qui cligna des yeux et parut déconcerté. Miranda se demanda comment quelqu'un pouvait bouger aussi vite, et se dit que c'était sûrement sa nervosité qui lui donnait des hallucinations. 

— Nous aurais-tu apporté une petite gâterie ? demanda-t-elle avec un accent français moins prononcé que celui de Claudio. 

Elle dépassait de plusieurs centimètres Miranda, qui faisait à peine un mètre soixante-deux. Elle se déhancha et étendit le bras pour chatouiller le cou de Miranda de ses ongles rouges. 

Miranda se serra contre Claudio, qui écarta la main de la jeune fille comme s'il s'agissait d'une enfant qui tentait de prendre un biscuit auquel elle n'avait pas droit. 

— Hé, fit-il. Qu'est-ce que c'est que ces manières ! Miranda, je vous présente ma violoncelliste, Chloé de la Roche. 

Chloé regarda Claudio l'air boudeur, puis se déhancha et fit tourner son corps de façon rythmée pendant que ses mamelons se transformaient en petits points durs. Miranda tenta de ne pas les regarder, mais Chloé le remarqua et sourit. 

— Ravie de vous rencontrer. Je suis sûre que nous deviendrons amies. ou quelque chose du genre. 

— Range ça, s'il te plaît, fit Claudio en lui tendant son violon et son archet. 

Chloé les prit, puis partit d'un pas nonchalant en jetant un dernier regard en direction de Miranda, avant de disparaître par une porte qui se trouvait sous l'escalier. 

— Ne vous en faites pas avec elle, fit Claudio en tirant sur les manchettes de sa chemise. Elle aime agacer les gens. Elle est avec moi depuis longtemps, depuis plus longtemps que tous les autres ici. 

— Elle est superbe, répondit Miranda, ne sachant quoi dire d'autre. 

Elle fit des yeux le tour de la place. Il y avait environ huit personnes dans le salon. La plupart tenaient un verre de vin, d'autres mangeaient des sandwichs ou des croustilles. 

Des voix leur parvenaient d'une pièce située plus loin. Une femme, qui semblait dans la trentaine, apparue. Quand elle vit Claudio, elle sourit et vint vers lui. 

— Alors, comment ça s'est passé ? demanda-t-elle, lançant quelques coups d'œil vers Miranda. 

— Il était là. J'ai bon espoir que l'entente fonctionne. 

Miranda inspira soudainement.   L'homme étrange.  Un homme l'avait carrément reluquée pendant tout le récital. Il était vêtu d'un costume ajusté à fines rayures et était assis au bout de la première rangée, celle où se trouvait Miranda. 

Quand elle avait remarqué qu'il la regardait, il n'avait pas détourné le regard, ni fait de sourire rassurant, mais avait hoché la tête une fois, puis avait continué de la fixer sans faire aucun effort pour cacher l'intérêt qui brillait dans ses yeux. La courbe sinistre de ses lèvres avait quelque chose de provocant et de terrifiant.   Comme Claudio,  pensa-t-elle soudain. Cette idée fit remonter quelque chose de chaud et d'acide dans son estomac.   Sûrement pas,  se dit-elle avec sévérité. Ils étaient sûrement en train de parler de quelqu'un d'autre, sans doute de l'un responsable de la salle ou de l'un des musiciens. 

L'homme avec le costume à rayures n'était qu'un riche obsédé parmi tant d'autres. 



— Bien, fit la femme qui avait une peau laiteuse, des pommettes hautes et un style très direct. Tous les investisseurs sont les bienvenus. Est-ce possible de vous voir pour parler des livres,   Monsieur4 ? Ce ne sera pas long, mais j'ai des problèmes que j'aimerais pouvoir régler dès demain. 

Claudio fit un signe affirmatif de la tête, et se retourna vers les deux hommes au piano, leur faisant un signe du doigt. Le gars au t-shirt noir se leva, tapota le bras de celui à la coiffure rasta et s'approcha en écartant les cheveux foncés qui retombaient sur ses yeux. 

— Oui, m'sieur ? fit-il. 

Ses yeux s'attardèrent sur Miranda 

— Tiens compagnie à notre invitée pendant que je discute avec Gena. 

— D'accord, m'sieur, répondit-il, faisant un clin d'œil à Miranda. 

Elle baissa les yeux et rougit, se maudissant de se comporter en écolière alors qu'on lui témoignait de l'intérêt aussi ouvertement.   Peut-être que c'est une habitude de musiciens,  pensa-t-elle. Elle regarda Claudio traverser la salle à manger derrière la femme, puis disparaître derrière un coin du mur. Elle ne put s'empêcher de ressentir une pointe de jalousie.   Arrête ça,  se dit-elle, avant de se retourner vers son nouveau compagnon. 

— Je m'appelle Seth, dit-il sans l'ombre d'un accent français. Alto. 

— Pardon ? demanda Miranda, un peu désorientée. 

— C'est mon instrument. Je fais partie de l'orchestre. 

4. N.d.T. : En français dans le texte original. 



Il roula des yeux avec un air dramatique, puis sourit. 

Ses dents avaient quelque chose de bizarre. Miranda n'arriva toutefois pas à mettre le doigt sur ce que c'était. 

—  Vous êtes musicien classique ? 

Elle l'observa attentivement. Il semblait dans la jeune vingtaine et avait un petit corps sec qu'elle aurait plutôt associé aux musiciens de rock narcomanes, même s'il semblait plutôt en santé. Des veines gonflées apparaissaient sur ses bras et ses longues mains. Ses cheveux, plus longs devant que derrière, le forçaient à secouer régulièrement la tête. Ils étaient aussi foncés que ceux des autres, mais son visage était plus pâle. Il portait des lanières de cuir autour des poignets, des bracelets de caoutchouc noir et des Converse noirs. Sa ceinture était large et garnie de clous. Il avait une ligne de crayon traceur sous les yeux et des boucles d'oreilles. 

Il se dirigea vers la salle à manger et lui fit signe de la tête de le suivre. 

— Je joue aussi du rock, ne vous en faites pas. Je jouais dans un vrai groupe au centre-ville quand j'ai rencontré Claudio. Il a aimé mon doigté et a décidé qu'il me voulait avec lui. Comme on dit, c'est comme ça que ça s'est passé. Je peux vous offrir quelque chose à boire ? 

— Oh, oui ! 

Elle tenta de trotter sur ses talons hauts le long de la table couverte de hors-d'œuvre pour le rattraper. Elle espérait que personne ne la regardait. 

— Allez, venez, c'est par ici. Il y a aussi des trucs à manger si vous avez faim. 



— Ouais, j'ai remarqué. Claudio ne m'avait pas dit qu'il y aurait une fête. 

— Il n'y en a pas. 

Il versa un verre d'un vin rouge foncé et le lui tendit. 

— Coppola, Black Label. 

Miranda lui fit un petit sourire en guise de remerciement et étendit le bras, mais il retira le verre hors de sa portée. 

— Tss-tss, fit-il en rapprochant le verre de son épaule. Il faut venir le chercher. 

Ses fossettes se creusaient quand il souriait. 

Miranda ne savait quoi faire et se demandait pourquoi l'altiste lui faisait des avances. 

— Je suis avec Claudio, murmura-t-elle, regardant pardessus son épaule dans la direction d'où lui parvenaient les voix de Claudio et de la femme. 

Ils semblaient en train de discuter d'importants sujets d'ordre financier. 

— Moi aussi. Pensez-vous vraiment que je m'amuserais ainsi si je pensais que ça pouvait le déranger ? 

Elle n'avait même pas pensé que ça pouvait ne pas déranger Claudio, et elle se demanda quel type de personnes se trouvait ici. 

— J'imagine que non, répondit-elle, tournant ses yeux vers lui et le verre de vin. 

Sans prévenir, il posa le verre sur le comptoir et attira Miranda contre lui, toujours en souriant. 

— Et  vous,  ça vous dérange ? demanda-t-il, posant ses mains sur ses deux fesses et en l'attirant vers le gonflement qui apparaissait dans son entrecuisse. Elle en perdit le souffle. Il sentait le savon et les huiles essentielles. 

— J e . euh. ne sais pas, fit-elle se demandant quoi faire de ses mains. Elle les posa sur la poitrine du jeune homme afin de pouvoir le repousser, si cela s'avérait nécessaire. 

— Hmm. C'est bon. 

Il ferma les yeux et inspira profondément. Miranda eut l'étrange sentiment qu'il essayait de sentir son odeur. 

— Vous êtes certain que cela ne dérangerait pas Claudio ? 

Des images du maestro français surgissant dans la cuisine lui vinrent à l'esprit. Qu'arriverait-il s'il se fâchait et en venait à la conclusion qu'elle n'en valait pas la peine ? Ou si les choses se passaient autrement ? Elle repensa au moment où il lui avait posé des questions sur la punition et en eut des frissons. 

Elle n'était pas certaine d'être prête pour quelque chose de ce genre. Et pourtant, au même moment, la pensée qu'il pourrait lui servir une leçon l'excita de façon quasi insupportable. 

Seth la rapprocha contre lui d'un coup. 

— Hé, ce n'est pas comme si j'étais en train de vous violer sur le plancher de la cuisine, ni rien de ce genre. Ça, c'est pour plus tard. 

Quand elle ouvrit la bouche, terrifiée, il sourit de nouveau. 

— On est simplement en train de faire connaissance. 

On n'est même pas en train de se peloter, on est juste un peu collés. Vous voyez ? 

Miranda regarda ses mains, qui montaient et descendaient au rythme de la respiration du jeune homme. 

—  O u i . mais Claudio me donne l'impression d'avoir. 

du caractère, chuchota-t-elle. 



Seth fronça les sourcils d'un air pensif et hocha la tête, puis replaça son corps contre le comptoir, faisant ainsi frotter l'entrejambe de Miranda contre sa cuisse. Ce plaisir inattendu la força presque à prendre une grande inspiration, mais elle se retint. Son esprit était beaucoup plus troublé que son corps en ce moment, mais elle ne voulait pas avoir l'air d'accepter ce que désirait son corps. Après tout, elle venait juste de rencontrer cet homme et il était plus jeune qu'elle. De plus, elle avait été invitée par son professeur de musique, qui lui, était son aîné d'une bonne quinzaine d'années. Mais bon sang ! 

Il était tellement autoritaire, tellement dangereux, tellement européen. C'était comme si elle avait son propre Mozart. 

— Ouais, il peut avoir pas mal de caractère. Pour ce qui a de l'importance. 

— Et qu'est-ce qui a de l'importance ? 

Elle devait faire de gros efforts pour ne pas lancer sans cesse des regards vers la porte par-dessus son épaule. 

— Sa famille. Que nous fassions ce qu'il nous demande de faire. L'obéissance est assurément la clé pour être heureux, ici. 

Il pressa son derrière et la serra plus fort contre lui, comme s'il voulait la baiser à travers son jean. 

— Et qu'est-ce que vous pensez de ça ? demanda-t-elle. Je veux dire, est-ce que ce n'est pas comme si vous viviez avec vos parents ? 

— Il y a trop de bénéfices secondaires. Sans parler de notre célébrité.   Sanguis Nocturnus.  C'est nous. 

— Ouais, Claudio m'en a glissé un mot. J'ai entendu parler de vous dans un cours de musique. C'est pas mal impressionnant. 



— Eh bien, c'est ce qui fait que ça vaut la peine, fit-il en la tirant encore plus vers lui. Et puis, ça nous permet aussi de tirer un coup. 

Entre la discussion de Claudio et l'insistance de Seth, Miranda avait beaucoup de difficulté à rester concentrée, et elle n'avait toujours pas pris une goutte de vin. Elle savoura le mot «  obéissance » et examina le tissu du t-shirt de Seth, tentant d'évaluer où se trouvaient ses mamelons. Elle finit par les trouver sous son pouce et y découvrit des anneaux de métal. Il inspira. 

— Et qu'arrive-t-il si on ne fait pas ce qu'il demande ? 

chuchota-t-elle. 

Seth se força à garder les yeux ouverts et la regarda. Puis il secoua la tête. 

— Ça, vous ne voulez pas le savoir. Faites-moi confiance. 

N'essayez pas. 

Miranda se demanda si elle avait dit quelque chose qu'il ne fallait pas, mais les papillons dans son ventre commencèrent à danser avec une telle frénésie qu'elle en fut tout excitée. Elle se dit qu'elle avait peut-être quand même envie d'essayer, du moins en théorie. La pensée que Claudio puisse arriver dans la cuisine et être, ne serait-ce qu'un tout petit peu, fâché de la voir échanger des caresses avec Seth lui donna un élancement entre les jambes. Elle eut l'impression que son vagin était en train de fondre. Elle voulait poser des questions sur Claudio et les punitions, mais n'osa pas, craignant d'en mourir de honte. 

Elle décida plutôt de taquiner un peu Seth. 

— Pourquoi ? Que ferait-il ? 



Tout en gardant son regard sur elle, il froissa le tissu de sa robe avec ses mains et la fit remonter le long de ses cuisses. 

Quand le tissu se trouva juste sous son derrière, et que sa nudité fut sur le point d'être exposée, elle attrapa sa robe et tenta de la tirer vers le bas. Il l'en empêcha. 

— Vous êtes gourmande, fit-il, étudiant son visage. 

Ses yeux eurent une lueur de malice sous leurs longs cils féminins. Elle se demanda ce que ce serait d'entourer les hanches étroites du jeune homme de ses jambes. 

— Et nos spectacles. Il ferait tout ce qu'il est possible de faire pour que nos spectacles aient lieu.   Tout, et ce n'est pas une blague. 

C'est alors que Claudio apparut dans la pièce, d'un pas lourd et rythmé. Seth laissa Miranda s'éloigner de lui, comme un adolescent qui aurait été pris en train de peloter une fille, puis s'écarta du comptoir et se tourna vers Claudio. 

— Je me suis chargé de divertir notre invitée,   Monsieur, dit-il en esquissant une petite révérence. 

— Très bien, répondit Claudio en souriant à Miranda. Il est clair que tu as réussi à obtenir son attention. 

Miranda sentit ses joues s'empourprer, mais elle réussit à se forcer à sourire en direction de Claudio. 

 — Monsieur,  dit-elle, avec une très mauvaise prononciation. C'est bien comme ça qu'on vous appelle ? 

Seth se dirigea vers un réfrigérateur qui se trouvait dans la buanderie, derrière la cuisine, pour s'y servir une bière Beck, qu'il décapsula de son pouce. En silence, il articula les mots 

«Je serai ici » en direction de Miranda en lui montrant le salon, lui fit un clin d'œil, puis s'éloigna en buvant à grands traits. 



 — Oui,  répondit Claudio en redirigeant l'attention de la jeune femme vers lui. Il y a toutes sortes de façons de m'appeler. 

Prenez votre vin. Il y a quelque chose que j'aimerais vous montrer. 

Elle lui obéit et le suivit vers le salon, où il ouvrit la porte sous les escaliers par laquelle Chloé avait disparu. 

— Vous allez vous coucher maintenant ? demanda une voix de jeune femme. 

Claudio se retourna, et une minuscule fille à l'allure asiatique, avec les cheveux relevés et coiffés en petites nattes hérissées, s'approcha de lui. Elle paraissait ne pas avoir plus de quinze ans, mais Miranda se dit qu'elle devait être plus âgée. 

— J'aurais voulu que vous nous jouiez un peu de violon, fit-elle l'air boudeur. 

Claudio prit son menton entre ses doigts : 

— Une autre fois, Andrea. 

La fille se croisa les bras et jeta un regard noir en direction de Claudio et de Miranda qui descendaient un escalier peu éclairé. Claudio actionna un interrupteur pour allumer une ampoule nue qui pendait du plafond, puis ferma la porte. 

— Le sous-sol ? fit Miranda. 

— Nous utilisons chaque petit bout d'espace. Je pense que vous allez trouver ça très confortable. Pour moi, ce l'est. 

Sa main devint chaude et moite dans celle du maestro. 

Elle fit un faux pas et faillit renverser son vin. 

Il se retourna et attrapa le coude de la jeune fille de son autre main. Il faisait maintenant dos au bas des escaliers. 

— Doucement, ma belle. Ne vous cassez pas le cou avant que j'aie pu en profiter. 



Elle regarda derrière lui et vit un fouillis de meubles, de lampes et de malles qui emplissait le vaste sous-sol. Miranda eut envie de remonter les marches en courant et pensa à ces fois où elle s'imaginait, en passant en voiture sur un pont, faire un simple mouvement du bras qui lui permettrait de plonger dans l'oubli. Un petit geste qui changerait sa vie pour toujours. 

Elle continua à descendre. 

Au bas des marches, il y avait une porte. Claudio y passa un bras et actionna un interrupteur, illuminant la pièce.   C'est rouge,  pensa-t-elle. 

— Entrez, ma belle. 

La lumière provenant de quelques appliques murales créait des ombres dans les coins et sur les murs, qui étaient recouverts d'un papier peint rouge sourd avec des motifs de coquillages. 

Un immense lit en acajou dominait la pièce, orné d'un grand miroir à sa tête. Au pied du lit, des anneaux en métal pendaient, tels des heurtoirs au sommet de colonnes aussi larges que des troncs d'arbres. 

— Oh ! fit Miranda. 

Intriguée, elle avança et prit l'un des anneaux dans ses mains. Il était si froid que cela lui fit presque mal. Elle le tira, pour en vérifier la solidité. Le lit ne bougea pas d'un poil. Elle regarda par-dessus son épaule en direction de Claudio, espérant dissiper la tension avec un sourire. Il se tenait debout, les bras croisés, la tête penchée, souriant. Quelque chose dans son air lui rappela l'homme au costume rayé, ce qui la fit frissonner. 

Elle tourna son attention vers le fouet à longue mèche tressée qui était enroulé sur le mur. Il était accroché juste à la gauche de la tête de Claudio. Des motifs tressés étaient gravés dessus. 

— Pourquoi avez-vous ça ? demanda-t-elle. 

Il suivit son regard et fit un sourire en coin avant de répondre. 

— Parce qu'il est magnifique. 

Il sortit une clé de sa poche et verrouilla la porte. Miranda frissonna, mais ne réussit pas à parler. Il était en train de l'enfermer. Pourquoi l'enfermait-il ? 

— Afin que personne ne nous dérange, dit-il en se retournant vers elle. 

Elle hocha la tête, observa Claudio qui regardait le fouet, puis jeta un autre coup d'œil en direction de la porte. Elle se souvint combien elle avait eu peur dans sa voiture sur la route, en pleine noirceur. Elle se demanda si elle devait tenter de courir vers la porte, mais les paroles de Claudio détournèrent complètement son attention. 

— Vous voulez le toucher ? 

— Quoi ? demanda-t-elle, vaguement consciente qu'il venait de lui parler du fouet. Je ne suis pas à l'aise avec la porte verrouillée, Claudio. S'il vous plaît, déverrouillez-la. 

— Il faut boire votre vin, ma belle. 

Elle jeta un coup d'œil au verre qu'elle tenait. Dans cette lumière tamisée, le vin semblait noir. 

Claudio continua à parler tout en s'approchant d'elle. 

— Ça fait très longtemps que je veux vous avoir ici. Je ne suis pas habitué qu'on me fasse attendre aussi longtemps. en fait, je ne suis pas habitué d'attendre, tout simplement. 



Elle se força à esquisser un sourire et à rester calme, craignant qu'il puisse entendre les battements de son cœur. Elle se dit qu'il fallait qu'elle cesse de s'imaginer de telles idioties, ignorant que ses craintes étaient avérées. Claudio pouvait entendre son cœur, tout comme il pouvait sentir la terreur et le désir monter en elle et se mêler à son sang. 

— Cela vous a sans doute fait du bien d'attendre pour une fois, dit-elle en espérant que sa voix n'ait pas cassée. 

Allait-il la violer ? Pourrait-on dire qu'il s'agissait d'un viol puisqu'elle était venue ici dans le but de coucher avec lui ? 

Elle n'arrivait pas à réfléchir clairement en sa présence. Elle se demanda si cela donnait à Claudio une sorte d'avantage injuste, comme s'il l'avait soûlée. 

— Peut-être, répondit-il, s'arrêtant à quelques centimètres d'elle. 

Il prit son vin et le posa sur une table près d'une chaise de lecture. 

— Or, maintenant, je vous ai juste pour moi, fit-il en lui touchant le menton. Je sais que vous avez des désirs que vous ne voulez pas admettre. 

— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle, d'un ton plus inquiet que ferme. 

Il émit un petit rire et se pencha pour l'embrasser. 

Elle recula pour reprendre son souffle, mais Claudio plaça sa main derrière sa tête et l'attira vers lui. Quand il relâcha son emprise et glissa sa langue dans sa bouche, elle fit rouler sa langue autour de celle de Claudio. La respiration de l'homme devint plus profonde, et elle se pressa contre lui jusqu'à ce que sa propre respiration réponde à la sienne. Elle se donna tout entière au baiser, mais en se laissant aller, elle rencontra la pointe aiguisée d'une dent. 

Du sang emplissait sa bouche pendant que le maestro français la pressait contre lui et suçait sa blessure, faisant monter en elle des bouffées de plaisir et de panique, l'étourdissant.   Ça goûte comme un sous noir,  pensa-t-elle. Puis il la relâcha. 

Elle recula et prit de grandes bouffées d'air. 

— C'était quoi, ça ? 

Elle toucha la blessure sur sa langue. Son doigt était plein de sang. 

Claudio la regardait d'un air d'innocence exagéré. 

— Je saigne. 

— Pardonnez-moi,   Mademoiselle.  Je m'étais, comment dire. laissé emporter par les événements. Je vous demande pardon si je vous ai fait peur. 

— Je  saigne,  répéta-t-elle. Vous avez un perçage à la langue, ou quoi ? 

— Je n'avais pas prévu que ça arriverait aussi vite. Mais vous démontrez beaucoup d'enthousiasme. 

Il essuya une goutte qui glissait sur sa lèvre, puis lécha son doigt d'un air absent. Encore excitée, Miranda fixa son attention sur ses longs cheveux noirs qui accrochaient la lumière et lui tombaient aux épaules, lui donnant fière allure dans son smoking. Elle voulait y toucher. Elle voulait s'enfuir. 

— Que voulez-vous dire par « aussi vite » ? 

 Mais avec quel genre de mec bizarre se trouvait-elle ? 

Il s'approcha de nouveau. Elle cessa de respirer et recula, mais son mouvement semblait impossible à arrêter. 



— Ne retenez pas votre souffle, ma belle, dit-il en avançant lentement. Cela enlève du goût au sang. 

— De quoi parlez-vous ? 

Elle se trouvait maintenant contre le pied de lit et tremblait intensément. Elle ne tentait plus de se convaincre qu'elle n'était pas en état de panique. 

Il fit une pause, lui permettant de se glisser désespérément le long du pied de lit jusqu'à la penderie. Il esquissa un sourire. 

— Avez-vous une petite idée de ce que je suis ? 

chuchota-t-il. 

Quand elle se trouva au bout du lit, elle se donna de l'aplomb en tenant l'immense colonne de ses mains, comme si elle pensait pouvoir se cacher derrière. 

— Arrêtez ça, Claudio, vous me faites peur. 

— Bien, répondit-il en avançant vers elle. C'est ce que vous vouliez, non ? 

Elle secoua la tête. 

— Quoi ? 

— Je pense qu'il est temps d'être honnête envers vous-même, mon petit papillon. Et envers moi. 

— Honnête ? À quel sujet ? 

— Au sujet de vos sombres désirs. 

Le sang lui monta au visage. Elle serra les lèvres et le bouscula en se dirigeant vers la porte, humiliée. Il la laissa aller. 

— Ça suffit, dit-elle en pleurant. Je savais que je n'aurais pas dû venir ici. Je ne comprendrai jamais pourquoi les hommes ressentent toujours le besoin de se moquer des gens. Par contre, je sais que je déteste sincèrement que l'on se moque de moi. 



Elle tenta d'ouvrir la porte mais ne put le faire. 

— Laissez-moi sortir, dit-elle en se retournant, pour le trouver à quelques pouces d'elle. Je rentre chez moi ! 

— Mais ma chérie, cette maison est la vôtre pour un mois. 

Vous vous rappelez ? 

— J'ai changé d'avis. 

— Trop tard pour reculer, dit-il. Je vous ai demandé si vous saviez ce que j'étais. 

— Un maniaque ? 

— Peut-être. 

Il ouvrit la bouche dans une expression qui était typique aux gens de son espèce : à moitié un sourire, à moitié une façon de découvrir les dents, en faisant ressortir les canines. Son grand nez se plissa, comme le museau d'un loup qui grogne. 

Les yeux de Miranda s'écarquillèrent. Sa bouche s'ouvrit de surprise, puis se referma. 

— Ce n'est pas possible. 

— Ce l'est pourtant. 

Elle se retourna et frappa la porte de ses poings et de ses genoux, puis s'effondra. Il attendit patiemment qu'elle se calme. Le duvet à l'arrière du cou de Miranda se hérissa en direction de Claudio. Elle se calma doucement. Sa tête tournait à essayer de comprendre ce qu'il venait de lui montrer. Était-ce possible ? Non, ce devait être un jeu qu'il faisait avec elle. 

C'était sûrement ça. 

Tout près derrière elle, il chuchota : 

— Et maintenant, dites-moi, quels sont vos plaisirs préférés, hum ? 



Ses doigts aux ongles manucurés effleuraient sa cuisse à travers le fin tissu de sa robe. 

— Quand on taquine la peau comme ça ? 

Elle inspira d'un coup, et frémit. 

— S'il vous plaît. s'il vous plaît, laissez-moi partir. Je ne sais pas ce que vous essayez de faire. 

— Oui, vous aimez ça. Ça vous plaît de savoir que vous ne pouvez pas vous sauver ? Qu'en cet instant je peux vous faire tout ce dont j'ai envie et que vous n'avez pas le pouvoir de m'arrêter ? 

Il toucha de ses lèvres l'arrière du cou de la jeune fille, l'empêchant de respirer. 

— Je vais crier. 

C'est à peine si elle prononça ces mots. Il n'aurait pas été censé les entendre, mais il les entendit. 

— Les autres, vous croyez qu'ils n'ont pas essayé ? Et puis, qui pourrait vous entendre à part ma famille ? Qui parmi eux voudrait vous sauver de moi ? Chloé ? 

Il la toucha délicatement sur tout le corps. 

— De quel plaisir avez-vous peur ? De quoi rêvez-vous quand vos pensées cherchent le plaisir ? Vous aimez mon fouet ? 

Elle ferma les yeux de toutes ses forces. 

— Laissez-moi aller, je vous en prie. 

— Est-ce que vous vous imaginez, dit-il tout près de son oreille, que la lanière de mon fouet vous embrasse ? 

Ses doigts dessinèrent une ligne diagonale entre ses épaules. 

— Je suis très doué pour m'en servir. J'ai des  siècles de pratique. 



Miranda laissa aller sa tête contre la porte et sentit l'odeur du vieux bois. Cette odeur la ramena en arrière. Elle se revit toute petite fille, se balançant à la porte de la maison familiale, retenant son poids plume de ses petites mains accrochées aux poignées, serrant la planche entre ses cuisses, sentant l'excitation monter en elle sans comprendre ce qui la causait. 

Elle sanglota. 

— Retournez-vous, fit-il. 

Elle secoua la tête. 

Claudio répéta son ordre, la voix basse et menaçante. 

Miranda avait une irrépressible envie de se rouler en boule. 

Elle voulait se mettre à genoux devant lui et le supplier de ne pas lui faire de mal. Toutefois, elle aplatit sa main sur la porte et se retourna en un brusque élan de volonté, le fixant de ses yeux accusateurs et remplis de larmes. Même si elle avait tenté de se sauver si on lui en avait donné la chance, elle sentait que ce moment était, en quelque sorte, approprié. Claudio pressa ses hanches contre elle, le regard droit, les traits fermes. Les mains de Miranda s'agitèrent contre lui, inutiles. 

Il eut un petit rire et enroula ses doigts dans les boucles de la jeune fille. 

— Vous savez ce qui va se passer, n'est-ce pas ? 

Elle tenta de secouer la tête, en émettant de petits gémissements. 

— Bien sûr que vous le savez. 

Il tendit le cou et inspira profondément. 

— Un instant. 

Et ce furent les dernières paroles qu'elle prononça avant qu'il incline la tête sur le côté et l'embrasse dans le cou, là où battait son pouls, cru et vif. Le doux contact de ses lèvres lui donna des frissons partout sur le corps, puis son souffle duveteux et le bout de sa langue testèrent sa peau. 

— Vous avez un goût divin. 

Le rythme de Claudio la couvrit, la poitrine du maestro se gonflait et se contractait, son cœur battait violemment comme un train. Son odeur chaude et masculine la marqua. Avec sa salive, il mouilla la peau du cou de Miranda. Elle expira et se détendit avec un sanglot quand il serra son corps autour du sien et fit entrer ses dents en elle. 

Miranda sentit les muscles de son dos et de ses bras se crisper sous le choc. Ses yeux et sa bouche s'ouvrirent. Son sang battait contre les crocs qu'il enfonçait en elle. Elle tenta de le repousser, mais il la serra fortement contre lui. Ses doigts se plantaient en elle. Un doux gémissement résonna au fond de la gorge du maestro. Elle finit par abandonner la lutte. 

L'homme retira ses crocs et scella la blessure de ses lèvres avant de commencer à avaler de façon insistante et rythmée. 

Elle se pâma et s'accrocha à lui, le souffle coupé. Il soutint le corps de la jeune femme pendant qu'elle sentait des vagues chaudes et frémissantes la traverser. Le corps de Miranda se détendit et se soumit à ce baiser sensuel et intime, attendant que la noirceur ferme ses yeux pour toujours. 

Il murmura d'un ton dur : 

— Et maintenant, tu vas mourir, hein ? C'est ce que tu crois ? 

Elle acquiesça, se sentant dans la brume, comme droguée. 

Il se mit à rire. 

— Quelle image romantique tu as de moi, ma belle. 



Une seule petite goutte collante lui coula dans le cou, mais il l'attrapa de sa langue. Miranda tenta de se relever, mais ses jambes ne le lui permirent pas. 

— Combien est-ce que. 

— À peine une lampée, mon agneau. Tu as succombé à mon charme. 

Il la souleva et la porta sur le lit. Elle était trop faible pour lui résister. 

Le matelas couvert de draps foncés la reçut durement. 

L'adrénaline et la perte de sang lui faisaient tourner la tête. 

Claudio ne retint pas son regard cette fois et l'observa avec toute la force de son appétit. Ses yeux profonds l'engloutissaient et la possédaient pendant que, à demi couché sur elle, il l'explorait du bout des doigts. 

— Pourquoi ne m'avez-vous pas tuée ? 

— Tu voudrais que je le fasse ? 

— Non, fit-elle dans ce qui ressemblait à un couinement d'enfant. 

— Bien. Nous ne sommes pas des assassins ici. Tu as vu trop de films. 

— Alors, qu'est-ce que vous êtes ? 

Sa voix sortait d'elle sans qu'elle en soit vraiment consciente. Elle se sentait somnolente. 

— Égarés dans le temps. Des orphelins qui ont survécu à tout le monde. 

Il planta ses coudes de chaque côté d'elle et tenta de sucer ses blessures. Rien n'en sortit, alors il se concentra sur elle. 

Miranda ferma les yeux de toutes ses forces. Elle tremblait encore. 



— Tu en veux encore ? fit-il en un murmure. 

Il la toucha de la pointe de ses dents. 

— Laissez-moi partir, supplia-t-elle sentant que c'est ce qu'elle était censée faire. 

— Ce n'est pas ce que tu veux. Je le sais parce que je peux voir à l'intérieur de toi. Tu es transparente comme du verre pour moi. 

Il s'éloigna avec un sourire avide. 

— Maintenant, reste calme. Je n'en ai pas encore fini avec toi. 

Il vola le souffle de la jeune fille, l'embrassant de sa bouche encore pleine du goût de son sang. Elle tenta de ne pas participer au baiser et lutta comme on lutte contre la marée, perdant comme on perd contre elle. Il réussit à faire bouger sa langue. Mais cette fois, Miranda parvint à éviter la pointe de ses dents. Ses mains étaient pressées contre la poitrine de Claudio. 

Il se gonfla contre sa cuisse. Il mit fin au baiser et inséra ses doigts dans son décolleté, la regardant au fond des yeux pour observer sa réaction. 

Elle lui offrit ses yeux, et attendit. 

L'expression de Claudio devint plus dure, sa mâchoire se serra, ses lèvres se pressèrent l'une contre l'autre. Son corps se tendit. Il déchira sa robe et déballa la jeune fille comme un cadeau. Frissonnante, Miranda tenta de se couvrir de ses mains pour se réchauffer. Elle voulu couvrir sa poitrine pâle et ronde et son ventre souple, mais il ne la laissa pas faire. Il lui tint les poignets au-dessus de la tête d'une main implacable pendant que de l'autre, il pressa son sein nu sur lequel il referma les doigts. La manche de sa chemise lui chatouilla le bas du ventre. 

Elle ferma les yeux, laissant glisser ses larmes. 

— Toujours, elles pleurent, dit-il, faisant jouer ses doigts tantôt sur son ventre frémissant, tantôt sur ses lèvres. Ce n'est pourtant pas nécessaire. 

Il toucha au liquide qui coulait de ses yeux. 

— Je ne te ferai pas de mal. 

— Vous m'avez déjà fait mal. 

— Ce n'était pas agréable ? 

Elle ouvrit grand les yeux et le regarda d'un air incrédule, mais ne dit rien. 

— Bientôt la morsure sera chose facile pour toi, comme faire l'amour, sauf que chaque fois, tu seras de nouveau vierge. 

Ses doigts retrouvèrent le point à l'intérieur de ses cuisses qu'ils avaient découvert plutôt dans l'auto et tracèrent une ligne vers le haut. Ses yeux partirent et le souffle lui manqua. 

Elle tenta encore une fois de déprendre ses poignets, mais n'y parvint pas. Ils étaient enfoncés dans l'oreiller au-dessus de sa tête. La prise de Claudio se resserra davantage. Malgré son état vaporeux, elle savait que ce n'était pas parce qu'il pensait qu'elle pourrait s'enfuir. Il voulait simplement lui montrer son pouvoir et lui envoyer un message. Cela suffit à la calmer. 

L'autre main de Claudio la quitta. Pendant un instant, elle inspira un filet d'air, parfaitement immobile. Mais le son de sa fermeture éclair lui fit relever la tête. La vue de son érection la surprit. Elle laissa retomber sa tête sur l'oreiller et fixa le plafond. 

— À quoi t'attendais-tu ? À un vermisseau ? Es-tu déçue ? 



Elle avala sa salive et refusa de regarder dans sa direction. 

La frayeur s'était dissipée, et elle avait retrouvé la faculté de penser, même si elle avait encore de la difficulté à demeurer consciente. Elle ne savait pas si elle pouvait supporter encore longtemps une telle intensité. Il avait raison. Elle  avait voulu être prise par quelqu'un d'implacable. Cependant, elle était loin de se douter que ce rôle incomberait à un vampire. 

— Après tout, je suis aussi un homme, dit-il, la forçant à revenir au moment présent. 

Puis il écarta la dernière barrière, déchirant la dentelle de sa culotte, la laissant totalement vulnérable. 

Elle frissonna et laissa son regard retourner vers le visage de Claudio. Il était d'une beauté qui faisait mal, malgré son trop grand nez et sa forte mâchoire. Et maintenant, il allait la baiser, peu importe ce qu'elle pouvait en penser. Sa propre moiteur la chatouillait à l'endroit sensible entre le vagin et l'anus. Elle allait détremper les draps avant même qu'il ne soit en elle, lui donnant raison sur tous les points. 

D'un air triomphant, Claudio plaça la tête de son érection près de son ouverture. Miranda ne s'attendait pas à avoir mal au moment où il entrerait en elle, mais il y avait longtemps qu'elle avait été avec un homme, et son corps ne savait plus comment faire pour céder, malgré toute sa moiteur. Elle cria et fit un dernier petit effort pour résister. Il y répondit avec une force patiente et un souffle avide. Les ressorts du lit grincèrent. 

Les paumes de main de Claudio devinrent chaudes autour de ses poignets. Son corps accepta rapidement le rythme de ses coups. Elle laissa aller un sanglot de soulagement au moment où elle sentit qu'elle se soumettait à lui. Quand il libéra ses poignets, elle glissa son bras sous la veste de smoking et, sentant la chaleur de son dos, l'attira contre elle tout en poussant ses hanches contre les siennes. 

Claudio effleura son cou de ses lèvres pour goûter à ses larmes de frustration. 

— Ne te bats jamais contre moi, chuchota-t-il. Tu ne gagneras jamais. Et moi, je finirai par ne plus trouver cela charmant. 

L'avertissement lui coupa le souffle. Miranda se sentait étourdie et somnolente, et fut un peu terrifiée quand elle s'entendit lui demander : 

— Vous allez me punir ? 

Il la regarda en souriant et, tout en la pénétrant avec force, répondit : 

— Oui, je te punirai. 

— Comment ? 

— Avec ma ceinture. 

Elle ferma les yeux de toutes ses forces, regrettant d'avoir posé la question. Elle se sentait en état d'apesanteur et eut soudainement peur de mourir d'une trop grande excitation. Il y avait des doigts qui picotaient.   Ce sont sans doute les miens, pensa-t-elle, comme si cela avait du sens. Claudio continua à parler tout en enfonçant ses hanches contre son corps. 

— Quand tu me verras l'enlever, tu sauras ce qui t'attend et tu devras souffrir de mes mains. Tu recevras alors une bonne leçon. 

Elle ouvrit la bouche, mais ne put rien dire. Était-il sérieux ? À moins que ce ne soit uniquement pour l'exciter ? 



 Il est en train de me baiser vêtu d'un smoking,  pensa-t-elle se rappelant soudain que c'était  u n . 

— Vampire., chuchota-t-elle le regardant droit dans les yeux.   Je suis en train de me faire  baiser par un vampire. 

— Papillon, répondit-il. Un petit animal si délicat. 

Il glissa un bras sous elle. Elle retira son bras de sous sa veste et l'approcha de la boucle de cheveux qui ornait la mâchoire de Claudio. Cela faisait si longtemps qu'elle rêvait d'y toucher. 

— Vampire, murmura-t-elle de nouveau, puis elle s'arqua vers l'arrière, étirant son cou devant lui. 

Il embrassa les petites blessures qu'il lui avait infligées, puis se pressa davantage contre son clitoris en la prenant. Un orgasme commença à se former dans le creux du ventre de la jeune fille, comme si tous ses organes embrasés se contractaient. Puis, ils se détendirent et la sensation fit éruption en elle avec douleur, lui arrachant un cri et la faisant se contracter sur le pénis de Claudio. Elle pensa à ces animaux qui, dans leur agonie sous le corps tendu d'un lion, se débattent de moins en moins, pour finalement cesser tout à fait de remuer, comme elle qui bougeait de moins en moins, et aussi à la façon dont ils crient, comme elle avait crié.   Petite mort5... la petite mort de la France,  pensa-t-elle tout en s'immobilisant sous le corps de Claudio. 

Il attendit que le corps de la jeune fille se calme, puis il se mit à grogner dans son oreille tout en augmentant la force de ses coups et se laissa aller à son plaisir à lui, martelant ses profondeurs sensibles sans pitié jusqu'à ce que son corps 5. N.d.T. : En français dans le texte, mais pas la deuxième partie de la phrase. 



se tende et que son érection se mette à palpiter en elle. Elle souhaita, confusément, que les vampires ne puissent donner la vie. Puis ses paupières battirent, et la noirceur se referma sur elle. 




CHAPITRE TROIS 

Miranda ouvrit les yeux et vit Claudio qui la regardait, appuyé sur un coude. Il avait la poitrine nue. Il était à peine couvert par un drap. 

— Bon matin, papillon, fit-il. As-tu bien dormi ? 

Miranda se releva d'un bond et trébucha, puis se toucha la tête comme si elle était sur le point de s'évanouir. En un seul mouvement, Claudio se releva et la retint. Elle tenta de ne pas le regarder. 

— Vous êtes nu, fit-elle. 

— C'est une chose que nous avons en commun. 

Elle recula, s'emmêlant dans ses pieds et se retint contre le matelas. Reniflant, elle tira la couverture et la plaça devant sa poitrine et son ventre. 



Claudio l'observait, amusé. 

— Il te faudra un peu de temps pour avoir la sensation d'être toi-même. Ton corps est en train de se transformer. 

Le menton de Miranda se mit à trembler. 

— De se transformer ? Je vais en devenir un moi aussi ? 

Elle toucha les marques sur son cou. 

— Non. Mais tu seras différente. Quelqu'un ici t'expliquera en détail plus tard, fit-il avec un geste de la main. Ils peuvent parler de ces choses inlassablement. 

— Que m'avez-vous fait ? 

Il poussa son menton vers l'avant, la regardant d'un air possessif. 

—Je te revendique comme mienne. Il y a une sorte de côté primitif que nous nous permettons ici, nous, les vampires. 

— Me revendiquer ? dit-elle, bouché bée, arrivant à peine à en croire ses oreilles. Me  revendiquer ? Ça n'a pas. Ce n'est pas. Nous ne sommes pas dans un roman à l'eau de rose. 

Sa bouche tremblait sous ses larmes. Elle s'appuya contre la colonne du lit et se sentit chanceler, étourdie.   Je ne dois pas pleurer,  pensa-t-elle.   Je suis furieuse.  La colère et les larmes formaient toujours un mélange humiliant, elle le savait, surtout en présence d'un homme. Qui plus est, il était inscrit partout sur cet homme  Je vais te rendre folle.  Elle secoua la tête et posa une main sur sa joue, espérant que sa paume la rafraîchirait. 

Il la regarda en soupirant. 

— Si je ne me trompe pas,   Mademoiselle,  tu es venue ici de ton propre gré. 

Elle le fixa. 



— Vous m'avez menti. 

Il haussa les sourcils. 

— Oh ? 

— Vous m'avez fait venir ici pour une fausse raison. Vous savez très bien que je ne serais pas venue si j'avais su que vous étiez. ce que vous êtes. 

— Miranda, tu n'as qu'une toute petite idée de ce que je suis. 

Il serra les lèvres et s'approcha d'elle. 

Elle recula, les yeux écarquillés. 

— Laissez-moi tranquille. 

Mais il continua. Il lui arracha la couverture des mains et la lança sur le sol, puis la repoussa sur le matelas. 

— Salaud ! cria-t-elle, tentant de lutter avec lui. 

— Tu dis n'importe quoi. 

Elle se rua contre lui, hurlant de rage. 

— J'aime ça quand tu es comme ça, dit-il en l'embrassant avec force. 

Quand il eut fini, elle tourna la tête de côté pour reprendre son souffle. 

— Fils de pute ! 

— Très bien, papillon. La colère est un puissant philtre d'amour, et je sais que tu ne serais pas venue ici si tu n'avais pas eu envie d'être touchée par moi. 

Elle le regarda. 

— Ne m'appelez pas papillon. Je ne suis pas un insecte. 

Il écarta une mèche de cheveux qui cachait les yeux de Miranda. 

— Mais tu es mon papillon, mon petit animal fragile. Avec de si jolies couleurs. 



— Ne me mordez plus jamais. 

Il lui mordilla le cou. Quand elle émit un petit cri aigu, il sourit, puis s'écarta d'elle en roulant et se dirigea vers la penderie. 

— J'ai beaucoup de boulot aujourd'hui et je dois aller en ville jusqu'à ce soir, fit-il en tentant de choisir ce qu'il allait porter. Mais d'abord, tu vas me dire ce que ça te fait d'avoir été kidnappée par un homme mystérieux ? 

Il prit une chemise bordeaux et un pantalon noir et les étendit sur le lit. 

— C'est merveilleux, non ? 

— Je vous déteste. 

— Et tu me détesteras encore plus, avant de m'aimer. 

Avant qu'elle n'ait eu le temps de le réaliser, il était de nouveau sur elle. Il enfonça sa tête dans l'odeur de ses cheveux, souriant. 

— Tu as rencontré un homme qui peut voir tes désirs les plus secrets, même si tu préférerais les garder cachés à l'abri de tous. Mais pourquoi ? Pourquoi fuir ses peurs quand la peur est ce dont on a envie ? 

Elle le regarda, terrifiée, la honte empourprant sa peau. 

Il s'appuya contre Miranda et commença à mouvoir son bas-ventre dans la chaleur de son entrecuisse. Le plaisir qui montait en lui enrouait sa voix. 

— Qu'est-ce que tu penses que je veux ? Que tu te sentes mal ? Tu crois que je suis horrible parce que je veux t'empêcher de fuir ce que tu désires ? 

Elle tourna la tête en direction du fouet sur le mur et murmura : 



— Vous faites mal aux gens. 

— Les gens adorent la douleur. C'est comme ça partout. 

Ici, ils mettent ma patience à l'épreuve pour que je leur apporte une nouvelle douleur et leur permette de me haïr pendant un certain temps. Ça leur permet d'oublier leurs soucis. Mais ils ne peuvent me haïr longtemps. Sais-tu pourquoi ? 

— Non. 

— À cause de l'immense plaisir qu'ils ressentent entre mes mains. Tout ce qu'ils veulent, tout ce qu'ils n'oseraient exprimer, je peux le leur donner — ou le leur enlever — selon mon bon gré. Ça peut faire très peur, obtenir ce que l'on veut. 

Tu ne crois pas ? 

Elle fronça les sourcils avec colère. 

— Dites-moi ce que je veux, alors. 

— En ce moment,   chérie,  tu as une envie folle de m'avoir à l'intérieur de toi. 

Claudio posa la main entre ses jambes pour vérifier le bienfondé de sa théorie. Ses doigts fouineurs trouvèrent ce qu'ils cherchaient et en ressortirent trempés. Elle rougit, et ferma les yeux, les sourcils froncés. Il sourit et pressa ses doigts contre la bouche de la jeune fille. Elle tenta de se déprendre. 

— Ouvre, ordonna-t-il. 

Elle le regarda, mais son air sévère et le ton de sa voix lui firent comprendre qu'il n'entendait pas à rire. Pendant un instant, elle se demanda ce qui arriverait si elle le repoussait. 

Allait-il réellement la punir, en cet instant même ? Son cœur se mit à battre plus fort et son ventre se tordit. Cependant, elle ne s'en sentait pas la force. Fermant les yeux de toutes ses forces, elle laissa passer ses doigts entre ses lèvres. Puis entre ses dents, d'abord le bout des doigts, puis le renflement de la jointure, tout couverts de son jus épais, aigrelet. Elle n'y avait jamais goûté avant et se demanda si cela devait la dégoûter. 

Mais les yeux fixés sur Claudio, il lui était impossible de sentir quoi que ce soit d'autre que la montée d'un désir teinté de peur. 

— Bien, fit-il en sortant les doigts de sa bouche et en se levant du lit. Je dois maintenant me rendre au théâtre. Viens avec moi. 

— Au théâtre ? demanda-t-elle en se relevant, les cheveux ébouriffés. 

— Non, à la  toilette.  Tu as un air épouvantable. 

Elle s'enveloppa d'un drap et le suivit dans la salle de bain, qui était juste à côté, maugréant dans sa tête qu'il n'avait pas le droit de dire qu'elle avait un air épouvantable après ce qu'il lui avait fait. Si elle avait l'air épouvantable, c'était sa faute à lui. 

Un point c'est tout. 

Claudio avait une vieille baignoire sur pattes autour de laquelle une tringle circulaire permettait d'accrocher un rideau de douche qui pouvait entourer la personne qui se lave. Le siège de toilette était relevé. Il s'y dirigea sans aucune pudeur et commença à se soulager. Il fallut quelques secondes à Miranda pour comprendre ce qui se passait et ressentir de la gêne au point de se retourner et tenter de se sauver comme un animal effrayé. Toutefois, rendue à la porte, elle se souvint qu'il voulait qu'elle soit là et que sa fuite risquait de lui déplaire. 

Elle se concentra alors sur les articles de toilette. Elle fut surprise quand elle vit de la crème à raser et un blaireau, une brosse à cheveux, un peigne, de la lotion nettoyante pour le visage et un sèche-cheveux. Elle trouva son rasoir droit et le prit, le tournant d'un côté puis de l'autre afin de permettre à la lumière de s'y refléter. Un aura de danger s'en dégageait, aussi puissant qu'un courant électrique. Elle releva la tête, et quand elle vit son reflet, avec les deux marques ouvertes, elle laissa tomber le rasoir. Le cliquetis qu'il fit en tombant dans le lavabo lui donna la nausée. 

— Tu planifies de me trancher la gorge ? demanda-t-il en souriant. 

—  E u h . non, répondit-elle, s'appuyant sur le lavabo, gênée. 

— La barbe est, malheureusement, encore un problème, tout comme bien d'autres détails un peu trop humains. Ton tour, dit-il en se dirigeant vers le lavabo. 

— Je ne ferai pas pipi devant vous. Et vous n'avez pas tiré la chasse. 

L'air irrité, il garda les yeux sur elle pendant qu'il se penchait pour peser sur la poignée de la chasse d'eau. 

— C'est mieux comme ça ? demanda-t-il par-dessus le bruit de la toilette. 

Elle pouvait sentir un reste d'odeur d'eau de Cologne, mélangé au musc de la sueur sécrétée pendant son concert. 

L'idée que les vampires dégageaient encore toutes les odeurs humaines l'intrigua, tout en lui donnant le goût de mettre ses bras autour de son corps et d'enfouir son visage dans sa chair. 

Cependant, elle ne pouvait le faire tant qu'elle était fâchée contre lui. Elle secoua la tête, en partie pour se défaire de toute idée sexuelle. 

—Je n'ai toujours pas l'intention de faire pipi devant vous. 



Il haussa les épaules, se tourna vers le miroir et prépara sa mousse à raser et son blaireau. 

— C'est ton choix. Je n'ai pas le temps de discuter. 

Miranda s'adossa contre la serviette de bain qui pendait et regarda le bout des cheveux du maestro devenir mouillé pendant qu'il se rasait et se rinçait le visage.   Dieu, quel profil,  pensa-t-elle en admirant la courbe de son nez et ses lèvres, pendant que sa colère se dissipait.   Sans parler de tout le reste.  Les poils sur sa poitrine lui faisaient penser à un phénix, formant des ailes sombres qui se déployaient sous les pectoraux, plus touffus au milieu. Une ligne sombre s'étirait vers le bas jusqu'à son ventre, où d'autres poils s'enroulaient autour du nombril. La ligne continuait pour se fondre dans la touffe noire de son poil pubien. Même s'il n'était pas particulièrement musclé, il était bien fait et mesurait environ un mètre quatre-vingt, comme il le lui avait dit un jour. Sa peau était moins pâle que ce à quoi elle se serait attendue chez un vampire. Et il avait de belles fesses, bien rondes. C'était la première fois qu'elle voyait un homme non circoncis nu. Elle regarda le surplus de peau qui entourait la tête de son pénis à demi mou, et cela lui fit penser à une tortue qui n'arrivait pas à décider si elle devait rentrer dans sa carapace ou non. 

Toutefois, la vision d'un homme, aussi superbe soit-il, ne pouvait lui faire oublier sa vessie que pour un certain temps, particulièrement lorsqu'il y avait de l'eau qui coulait. Elle croisa les jambes, désespérée. 

— Il n'y a pas d'autre salle de bain ? 

— Oui, fit-il sans la regarder, mais tu vas utiliser celle-ci. 



Elle ouvrit la bouche, mais ne trouva rien d'approprié à répondre. Il l'ignora pendant encore quelques minutes pendant qu'il se rasait. Elle finit par dire : 

— D'accord. 

Elle lança les draps qui la couvraient à l'extérieur de la salle de bain. Puis, avec précaution, elle prit le siège de toilette avec deux doigts et le baissa. Il fit couler la douche, ce qui l'aida, mais elle dut néanmoins se boucher les oreilles et fermer les yeux pour arriver à se détendre. Après tout, si elle n'entendait pas le bruit qu'elle faisait, lui non plus ne pouvait l'entendre. Elle ne savait cependant pas pourquoi elle gardait les yeux fermés. 

Quand elle eut terminé, elle refusa de le regarder, préférant fixer son regard sur les carreaux du plancher. Ils étaient crème et rouge brique. Du coin de l'œil, elle pouvait encore voir Claudio qui tenait le rideau de douche. 

— Après vous,   Mademoiselle. 

—Je ne prends pas ma douche avec vous, fit-elle en partie parce qu'elle considérait que c'était ce qu'elle devait dire et en partie à cause de la gêne que lui avait causée l'épisode de la toilette. 

En réalité, elle pensait que voir Claudio mouillé, les cheveux collés sur la tête, serait terriblement excitant. 

— Miranda, dit-il d'un ton égal, je n'ai pas le temps pour ça. Tu m'as promis trente jours, et j'aurai ces trente jours. Tu vas obéir à tous mes désirs pendant tout ce mois. 

— Fausse raison. 

— Non. Je n'ai jamais prétendu ne pas être un vampire. 

Et tu ne m'as jamais posé la question. Maintenant, viens dans la douche, ou tu vas passer une très désagréable matinée. 

Ce n'est sûrement pas ce dont tu as envie pour ta première journée ici, n'est-ce pas ? 

Miranda soupira et entra sous la douche en grommelant, se disant qu'elle n'avait pas le choix. Elle se sentait parfaitement justifiée de s'abandonner avec délice à la chaleur de l'eau, jusqu'à ce que Claudio place sa main sur le haut de son bras et la repousse à l'endroit le plus éloigné du jet. 

— Hé ! Je ne reçois plus d'eau ! 

— Je dois partir vite. Sois patiente. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine et attendit qu'il se savonne et se mouille les cheveux. Puis il lui passa le savon. 

— Mets-en sur ma queue. Et lave bien. 

Le mot « queue » avait résonné étrangement dans sa bouche. D'abord, elle eut un peu de difficulté à enregistrer sa demande et resta immobile, le regardant, incapable de croire à autant d'arrogance. Il donna alors un coup avec le dos de ses doigts dans sa main, comme s'il dirigeait ses musiciens. 

— Maintenant, Miranda. 

Pressant ses lèvres l'une contre l'autre, elle fit ce qu'il lui demandait de faire, trop horrifiée pour être tout à fait consciente de ce qu'elle faisait. À quoi donc avait-elle pensé ? La nuit passée, cela lui avait paru si intrigant, si parfait. Venir ici avec un homme qu'elle désirait depuis le début de l'été ; passer un pacte, la musique et le vin. Or, en ce moment, dans la lumière du jour, alors qu'elle lui savonnait les parties génitales sous la douche, au lieu de recevoir l'attention galante à laquelle elle se serait attendue après ce qu'elle avait vécu la veille, elle se dit qu'elle était une parfaite idiote. 



C'est alors que, malgré elle, elle se mit à rougir quand vint le temps de repousser le prépuce pour pouvoir bien laver. Il émit un doux gémissement pendant que sa chair commençait à durcir, encore une fois. Miranda se demanda s'il y avait des moments où il n'était pas excité. Et si la réponse était non, était-ce parce que c'était un vampire ou parce qu'il était français ? Elle se rendit soudainement compte qu'elle sentait de nouveau une démangeaison l'envahir, et qu'elle avait du plaisir à sentir ses couilles se resserrer pendant qu'elle les caressait. 

Elle eut une grande envie de le prendre dans sa bouche, mais préféra s'accrocher le plus possible à sa colère. Elle n'arrivait plus à savoir quels étaient ses véritables sentiments. 

— Ça suffit, fit Claudio comme il le faisait souvent pendant ses leçons de musique. 

Cela fit naître en elle cette appréhension d'écolière qu'elle ressentait souvent en sa présence, quand il n'était pas charmant et séduisant, mais plutôt sérieux et brusque. Elle pensa qu'il ne l'avait jamais tapé sur les doigts quand elle se trompait à la guitare, et en fut surprise, sachant ce qu'elle savait maintenant de son goût pour la punition. 

Quoi qu'il en fût, son ton la porta à obéir sans rien demander. Il s'écarta et la fit entrer sous le jet, où il se mit à la laver rapidement et avec efficacité, comme s'il lavait un petit chien. Elle ne savait trop quoi en penser, mais n'osa pas protester. Il faut dire que c'était plutôt agréable. 

Sans avertissement, il se plaça derrière elle et la tint contre lui, savonnant son pubis bien rasé pendant que son érection durcissait. Il n'y avait rien d'aguichant dans sa façon de remonter la main jusqu'à ses seins, seulement sa respiration profonde et régulière. Quand elle trouva le courage de regarder son visage, elle vit qu'il était très concentré, un peu comme lorsqu'il jouait du violon. Sauf que maintenant, il avait les cheveux collés sur les côtés du visage et pendant en boucles molles sur le cou. 

Elle oublia alors toute sa colère et ses sombres pressentiments des heures précédentes. Elle s'abandonna au contact de ses mains et à l'intensité de la concentration qu'il lui offrait, s'écartant sous l'eau pour qu'il puisse la rincer et l'explorer. Elle n'était pas préparée à entendre « c'est terminé, ferme le robinet », mais elle ne discuta pas. Il lui donna une bonne claque sur les fesses et sourit à la vue de son air choqué, avant de sortir de la douche et de s'essuyer. Puis, il lui tendit la serviette humide. 

— Je dois faire quoi avec ça ? 

— Tu ne sais pas comment te servir d'une serviette ? 

— Elle est mouillée, dit-elle indignée. Vous vous en êtes servi. 

— Elle est bien assez sèche, répondit-il les sourcils à demi froncés à la française, ce qui lui donnait l'air de dire « Et alors ? » 

Elle prit la serviette comme s'il s'agissait de quelque chose de dégoûtant. Il haussa les épaules. 

— Normalement, il y en a une deuxième, mais aujourd'hui, on dirait que non. 

Elle s'en servit en boudant, lui lançant un coup d'œil de temps à autre pendant qu'il se séchait et se plaçait les cheveux. 

— Et qu'arrivera-t-il si je gagne le pari ? demanda-t-elle soudain. 



La façon dont il la regarda dans le miroir lui glaça le sang. 

Il y avait une intensité étrange et protectrice dans ses yeux, et une certaine hésitation dans sa voix. Puis il retrouva son air charmeur, comme s'il ne l'avait jamais perdu. 

— Je te l'ai déjà dit, tu retrouveras ta liberté. Nous continuerons nos leçons, et ce sera tout. Si c'est ce que tu désires. Je ne te forcerai pas à bien jouer si ce n'est pas ce que tu veux. 

Elle avait beau avoir une très forte envie d'ignorer ce que lui disait son intuition, la petite blague de Claudio ne pouvait rien changer à ce qu'elle avait vu dans ses yeux. Elle en eut la chair de poule. 

— Que se passera-t-il  vraiment,  Claudio ? 

Quelque chose passa rapidement dans ses yeux noirs, et Miranda se rendit compte qu'elle l'avait déconcerté. Cet air se transforma rapidement en désapprobation. 

— Que veux-tu dire ? Tu ne me crois pas ? Pourquoi est-ce que je te mentirais ? Je ne manque pas de personnes pour combler mes besoins, comme tu peux voir. Il y a des centaines, voire des milliers, de jeunes femmes qui seraient ravies de prendre ta place, tu peux me croire. 

Ce commentaire la blessa. Son visage devint brûlant. Bien sûr. Pourquoi se donnerait-il de la peine avec elle alors qu'il y avait tant de femmes qui le voulaient ? Cela n'avait aucun sens. Elle baissa les yeux et hocha la tête, sentant les larmes lui piquer les yeux. 

— Ouais, fit-elle, bien sûr. 

Elle baissa le couvercle de la toilette et s'assit, retournant la situation dans tous les sens avec l'impression d'être en punition. Elle sursauta quand, après avoir terminé son rituel de beauté, Claudio fit un geste en direction du drap qu'elle avait lancé à l'extérieur de la salle de bain. 

— Ramasse-le. Je préfère que mes draps soient sur le lit plutôt que sur le plancher du sous-sol. 

Puis il se regarda de nouveau dans le miroir et sortit de la pièce. Rougissant comme une vilaine fille, Miranda ramassa le drap et le suivit. 

— Quand je serai parti, assure-toi de bien faire le lit. 

— Je ne vais pas faire le lit. Vous devriez dormir dans un cercueil, ou quelque chose du genre, non ? 

— Je suis sûr que tu le feras, dit-il en enfilant sa chemise et ignorant la question concernant le cercueil. 

— Et si je refuse ? 

Il fit une pause et la regarda tout en boutonnant sa chemise. 

— Si tu es curieuse de savoir ce qui arrive à quelqu'un sous mon autorité qui n'obéit pas à l'un de mes ordres, eh bien, je t'en prie, refuse. 

L'avertissement fit monter de la chaleur dans son estomac, mais elle ne put s'arrêter. 

— Qui dit que je suis sous votre autorité ? 

— Moi, répondit-il en enfilant un costume couleur anthracite, laissant sa chemise ouverte à l'encolure. 

— Et que dois-je porter jusqu'à votre retour ? Vous avez déchiré ma robe. 

— Emprunte un truc à Chloé ou à Seth, dit-il en faisant distraitement un grand geste de la main. Cet après-midi, je demanderai à quelqu'un de t'acheter quelques fringues. 



— Mais là, je suis nue, je ne peux pas. 

— Personne ne s'en souciera, fit-il en l'interrompant. 

Elle s'assit sur le lit avec son drap et le regarda se préparer. 

Il l'embrassa et lui promit de la voir ce soir, puis disparut. Elle tenta d'entendre sa voiture démarrer, mais aucun son ne se rendait d'en haut jusqu'à la chambre de Claudio. 

 Le boudoir du maestro,  pensa-t-elle avant de se demander ce qu'elle devait faire maintenant. Le lit était en désordre, et il voulait qu'elle le fasse. Elle le regarda, soupira et se mit au travail. Comme elle ne se souciait jamais de border son lit dans son appartement, elle ne savait pas comment bien le faire. Quand elle eut fini, le lit lui parut plutôt inégal, mais elle donna quelques petits coups dessus et le considéra  fait. 

«J'espère que ça lui plaira », murmura-t-elle. Puis elle enfila sa robe. Le devant était déchiré de bout en bout, ce qui lui permit de l'enfiler comme une veste. Elle réunit les deux pans à l'avant, mais elle n'aimait pas l'air de réfugiée servile que ça lui donnait. Elle se regarda dans le miroir en pied de Claudio. Elle avait beau être nerveuse, Claudio était quand même sa seule protection contre les autres, et il y en avait au moins quelques-uns ici qui étaient aussi lubriques que lui. 

Comment allaient-ils réagir en découvrant qu'elle était encore ici, mais sans vêtements. 

Plus particulièrement Seth. 

Penser à lui fit battre son cœur si fort qu'elle considéra l'idée de passer toute la journée dans la chambre de Claudio. 

Or, que se passerait-il le lendemain, et le surlendemain ? Elle se demanda à quoi allait ressembler sa vie ici pendant un mois, et s'il allait réellement lui permettre de partir à la fin. 



Elle repensa encore à l'homme au costume rayé et ressentit un besoin pressant de sortir de la pièce, robe déchirée ou pas. 

Dans la lumière du jour, le sous-sol avait une tout autre allure. Elle voyait les couleurs délavées des vieux costumes et les motifs peints sur les malles. Retenant sa robe, elle explora les tas d'objets, posant ses pieds avec la prudence d'un funambule. Elle souhaita qu'aucun rat n'apparaisse pour lui passer sur les orteils et qu'elle se blesse alors. Elle sursauta quand elle entendit un petit claquement de langue, se retourna à toute vitesse et vit Chloé appuyée contre le mur. 

Elle avait les bras croisés et portait les mêmes vêtements que la veille, ses longs cheveux étaient froissés. 

— Quel air épouvantable tu as ! Ta robe est foutue. 

Baissant les yeux, Miranda eut un sentiment de regret. 

Elle avait beaucoup aimé cette robe. 

— Viens, fit Chloé. Je te permets de m'emprunter un truc. 

Devant l'hésitation de Miranda, Chloé sourit. 

— Je ne te mordrai  p a s . du moins, pas avant que  le Maestro ne me permette de le faire. 

 — Le Maestro ?  fit Miranda d'un ton sceptique tout en suivant Chloé dans sa toute petite chambre. 

Le jeune homme blond et délicat qu'elle avait vu la veille était étendu endormi et nu dans le lit, la tête renversée sur l'oreiller, laissant paraître des marques de morsure. 

— Mon Dieu, toi aussi ? 

Chloé sourit. 

— Enfin, je croyais que vous appeliez Claudio  Monsieur, fit Miranda en regardant autour d'elle. 



La pièce ne pouvait pas recevoir plus qu'un lit double, une commode et une petite penderie. Ce n'était pas comme cela que Miranda se serait imaginée la chambre d'une vampire ou d'une violoncelliste. Le sol était jonché de vêtements, les murs étaient décorés d'un papier peint vert et beige, orné de vignes enroulées autour de croisillons, et qui se décollait dans les coins. 

 — Monsieur, Maestro.  Peu importe. Il demandera à ce qu'on l'appelle Grand Seigneur ou Maître, si ça lui vient à l'esprit. Tes seins sont plus petits que les miens. 

Miranda baissa le regard de façon automatique, et s'en voulut d'être si vulnérable aux remarques des autres. Elle se sentit comme une jeune enfant à la merci des grands enfants sur le terrain de jeux, sans aucun adulte qui ne puisse la sauver. 

D'autant plus que la Française avait quelques centimètres de plus qu'elle. 

— Merci, répondit-elle. Comme si je n'étais pas déjà assez complexée. 

— Pfft, fit Chloé tout en fouillant dans un tiroir rempli de hauts semblables à celui qu'elle portait en ce moment. 

Remarquant la fascination de Miranda à propos du jeune homme, elle dit : 

— C'est mon dîner d'hier. Ce qui était offert ne me disait rien. 

— Ah bon, répondit Miranda, comme si ce que Chloé venait de dire avait eu un quelconque sens. 

Elle se tenait près de la porte. 

— Voilà, fit Chloé en lui tendant un t-shirt Betty Boop rouge. Il est trop grand, mais ça va t'éviter la honte. Claudio a certainement déjà trouvé d'innombrables façons de t'humilier. 



Ne sachant trop comment elle devait se comporter dans cette situation, elle resta immobile avec le t-shirt dans les mains pendant que Chloé ouvrait un autre tiroir où elle lui trouva un jean. Elle ne savait comment le saisir sans laisser aller sa robe et exposer tout son corps. 

Chloé leva les yeux au ciel et écarta la main de Miranda du tissu déchiré. Miranda la regarda avec incrédulité. 

— La modestie ne te mènera nulle part, ici. 

— Il semblerait que non. 

Miranda accepta son sort et s'extirpa de la robe pour enfiler le t-shirt et le jean. Elle dut rouler plusieurs fois les bords du pantalon et il lui était désagréable de sentir la couture entre ses jambes, sans culotte. 

Chloé s'appuya contre la commode et la regarda. 

— J'ai des espadrilles sous mon lit. Tu peux en essayer quelques paires. 

Miranda hocha la tête et dit merci, mais Chloé resta immobile. 

— Je ne vais pas les prendre pour toi. 

Miranda rougit et hésita, puis se mit à fouiller sous le lit, les fesses pointant dans les airs.   Mais,  pensa-t-elle,   Chloé avait raison : la matinée avait été une longue suite d'humiliations, une de plus, qu'est-ce que ça pouvait faire  ? 

Elle sentit quelque chose sur sa fesse gauche, et se rendit compte que c'était le pied nu de Chloé.   Deux de plus, alors, pensa-t-elle. 

— Mignon. Claudio sait choisir ses filles. Et ses gars aussi. 

— Que voulez-vous dire par « ses gars aussi » ? 

Chloé haussa les épaules. 



— C'est Claudio. Il a ses envies. 

Sans dire un mot, Miranda s'assit sur le sol et mit les chaussures avec colère. Elles étaient un peu trop grandes, mais elle n'avait pas le choix. 

— Et c'est un truc de musicien ou de vampire, ça ? Ou de Français, ou  d e . 

Elle soupira et se releva. 

— Il y a toujours une période d'ajustement, fit Chloé, en s'assoyant sur le lit. 

Elle s'appuya sur une main, ce qui fit ressortir son épaule dans un angle étrange. Le garçon renifla en se retournant, exposant sa poitrine glabre et son ventre plat. 

— Tu es si joli, lui murmura Chloé. 

Miranda tenta de se passer la main dans les cheveux, mais elle resta coincée dans les nœuds. 

— Je ne suis pas dans une période d'ajustement, parce que je ne reste pas. 

Chloé la regarda, l'air vaguement curieux. 

— Mais alors, que fais-tu ici ? 

— Il m'a invitée à sortir. J'ai accepté. Il a fait avec moi le pari que si je restais un mois, j'allais vouloir rester toute la vie. 

Je resterai donc un mois pour bien lui montrer. Ensuite, je partirai. Vous êtes tous beaucoup trop bizarres pour moi. 

Chloé plissa les yeux de façon inattendue. Son visage devint sombre. 

— Tu as fait un pari avec lui ? Pourquoi as-tu fait ça ? T'es complètement stupide, ou quoi ? 

— Qu'est-ce que vous voulez dire ? 

— T'as quel âge ? Vingt-cinq ans ? 



— Vingt-sept, pourquoi ? 

Chloé secoua la tête. 

— Même si tu es jeune, tu aurais dû savoir. Un homme comme Claudio ne ferait jamais un pari qu'il risque de perdre. 

Il est beaucoup trop vieux pour faire des erreurs. 

— Il a quel âge ? 

— Environ deux cent soixante  a n s . un peu plus ou un peu moins. Je ne me rappelle pas exactement. Il en avait quarante-quatre à l'époque de sa transformation. J'étais là. 

Miranda était bouche bée. 

— Ça veut dire que vous êtes. 

— Plus vieille que la grand-mère de ta grand-mère, oui. Et donc, je sais certaines choses. Ne sois pas trop sûre de toi, ici. 

Ce n'est pas la place pour ça. Ici, il faut se soumettre. Si tu ne comprends pas ça, ce sera très douloureux pour toi. 

Miranda hocha la tête. 

— Êtes-vous tous des vampires ? 

— Moi, Claudio, Seth et Adam. Les autres sont les gens dont nous nous nourrissons et qui s'occupent de tout ce qu'il y a à faire. Ce sont nos serviteurs. Tu le seras aussi, quand ta lune de miel sera terminée. 

Miranda secoua la tête. 

— Non, ce n'est pas. ce n'est pas ce qui est prévu. 

 D'ailleurs, qui est cet homme au costume rayé ? 

Miranda était sur le point de le dire, mais Chloé parla d'abord et détourna son attention. 

— Tu étais vierge avant Claudio. 

Elle montra le cou de Miranda. Elle prit ensuite une brosse sur la commode et se coiffa. 



Miranda leva la tête brusquement. 

— Vierge ? Non, je n'étais pas vierge. 

— Pour ce qui est de la  morsure de vampire, précisa Chloé en appuyant sur le mot  morsure et en secouant la tête. Tu dois savoir, après la nuit passée, que tout ce que tu as connu jusqu'ici n'était pas du vrai sexe, que c'en était juste une pâle image. Une ombre. Le sexe avec un vampire, c'est beaucoup plus complet. Tu le sais maintenant. 

— Je ne sais rien du tout, fit Miranda en pressant sa main contre sa blessure. 

Elle était douloureuse et lui démangeait. Elle fit un signe de tête en direction du lit de Chloé. 

— Et lui, c'est aussi un serviteur ? 

— Lui ? C'est  u n . comment dire cela, un point de ravitaillement. On ne peut pas vraiment aller au McDonald pour un repas sur le pouce, alors nous avons des ravitailleurs qui vivent une vie normale. Ils peuvent nous servir si nous avons besoin de nous nourrir pendant nos sorties. Ou de baiser. Ou les deux. 

— Et Claudio va avec d'autres femmes ? 

Sa voix se cassa. La puissance de sa jalousie la surprit. 

Chloé rejeta la tête vers l'arrière et se mit à rire. Miranda remarqua que ses canines n'étaient pas plus grandes que ses autres dents, mais pointues. 

— Des femmes. Des hommes. Moi. Lui et moi sommes ensemble depuis plus de deux cents ans. Je suis ce qui ressemble le plus à une épouse dans sa vie. Il te suffit sûrement de le regarder pour avoir une idée de sa nature. 

— Oh ! fit Miranda, un peu étourdie. 



Elle s'appuya contre la colonne du lit. La jalousie lui donna la nausée, mais elle n'eut pas le temps de se laisser aller à cette sensation, car le jeune homme ouvrit les yeux et la vit. Il parut troublé. Chloé écarta les cheveux qui lui cachaient les yeux. Il la regarda, s'étira et sourit. 

— Hé, beau bonhomme. Comment ça va ? 

Il regarda son pénis, qui durcissait à vue d'œil. 

— Excité, dit-il en s'étirant pour prendre la main de Chloé. 

Elle s'assit sur lui sans enlever son jean. 

— Tu peux te joindre à nous, proposa-t-elle en regardant par-dessus son épaule. 

— Non, c'est.   étrange,  avait-elle eu envie de dire. 

Chloé se pencha pour embrasser les lèvres du garçon pendant qu'il lui déboutonnait son jean. Les cheveux de la vampire tombaient en un rideau soyeux sur le côté de son visage, leur créant un écran. Se sentant comme la cinquième roue du carrosse, Miranda fit un pas en direction de la porte. 

— Je vais juste., commenca-t-elle, mais ne reçut que le son humide d'un baiser enthousiaste en réponse. Salut. 

Et elle partit. Une fois sortie, elle s'appuya contre le mur du sous-sol, juste à côté d'une lampe antique, et se força à respirer profondément. 

— Mon Dieu, soupira-t-elle. 

Elle sentait un élancement dans son cou, là où se trouvait sa morsure. À l'idée que son corps allait se transformer, elle sentit de nouveau une angoisse monter en elle. Elle décida d'aller à la recherche de quelqu'un qui pourrait lui expliquer ce qui allait se passer. Peut-être cette Gena qu'elle avait vue la veille. Elle semblait être le genre de personne à pouvoir répondre à ses questions. 

 Par exemple, qui peut bien être ce mec au costume rayé, lui chuchota une voix insistante au fond de sa tête. Elle avait d'autres préoccupations plus pressantes, pour l'instant, et fit taire la petite voix. 

Ne se sentant plus aussi complexée dans le t-shirt Betty Boop, le jean et les chaussures de Chloé, Miranda se dirigea vers l'escalier. De l'endroit où elle se trouvait, la chambre de Claudio était sur la droite, juste en face de l'escalier. De l'autre côté de l'escalier, le couloir tournait un peu et on pouvait voir une autre porte, qui donnait sur tout le reste du sous-sol. 

Lourde et non finie, elle n'était pas attrayante, contrairement à la porte de bois poli de la chambre de Claudio. 

Le cadenas ouvert et la petite fenêtre à barreaux attirèrent l'attention de Miranda. 

Une fois que le choc de sa découverte se fut suffisamment estompé pour qu'elle se rende compte qu'elle avait cessé de respirer, Miranda commença à avancer lentement, incapable de résister à la curiosité dangereuse qui bouillonnait dans son cerveau. Quand elle fut rendue, elle accrocha ses doigts au rebord graveleux de la fenêtre, entre les barreaux, et jeta un coup d'œil à l'intérieur. La lumière ne laissait voir qu'un lit de camp au fond de la pièce, côté gauche, attaché par des chaînes au mur en blocs de béton. 

Des pas rapides dans l'escalier la firent s'éloigner rapidement de la porte. Elle se retourna et aperçut le visage souriant de Seth. Il ne faisait rien pour dissimuler les pointes de ses canines, mais Miranda s'intéressait plutôt aux cheveux ébouriffés qui tombaient sur ses yeux.   Claudio choisissait-il ses vampires en fonction  de leur beauté ?  se demanda-t-elle, pour tout de suite conclure que ce devait être le cas. Elle sentit son visage s'empourprer et le bas de son corps s'éveiller pendant que Seth souriait de plus belle. 

— Hé, dit-il, j'espérais que tu serais levée. 

Elle se rendit compte qu'elle était surprise qu'il n'ait pas de tatouage. 

— Qu'est-ce que c'est ? demanda Miranda en montrant la pièce du doigt. Et pourquoi peut-on la verrouiller de l'extérieur ? 

Seth haussa les épaules. 

— C'est notre pièce de retrait. Sans oublier que Claudio est une saloperie de petit pervers. Tu veux la voir ? 

Il ouvrit la porte. Comme on pouvait s'y attendre, les gonds grincèrent. 

Même si elle avait reculé de façon automatique, le bruit lui avait fait penser à des scènes de baise sombres et interdites, où un homme menaçant et dangereux kidnappait une fille et la gardait au donjon, lui faisant connaître toutes sortes de tortures et de plaisirs jusqu'à ce qu'elle ne sache plus reconnaître les unes des autres. Il y avait trop d'énergie sexuelle dans cet endroit pour ne pas être en état de perpétuelle excitation. 

Même les pièces avaient quelque chose de lubrique. 

— Détends-toi, fit Seth. Je ne vais pas t'enfermer ici. Je me disais juste que tu aurais peut-être envie de voir ce que ça fait. 

Il entra dans la pièce et laissa la porte ouverte. 

— Tu vois ? J'entre avec toi. 



Miranda hocha la tête, se demandant s'il considérait que cette phrase devait la réconforter. Puis elle haussa les épaules et entra. Quelle était la pire chose qui pouvait lui arriver à ce stade-ci ? Elle était déjà devenue le petit jouet à mâchouiller d'un vampire. Alors, qu'est-ce que ça pouvait bien faire si on l'enfermait dans une cellule ? Elle ne pouvait pas partir d'ici de toute façon. Elle se dit qu'il valait mieux en profiter le plus possible, entra et tenta d'examiner la forme des fesses de Seth, mais la lumière était insuffisante. 

 Je suis maintenant dans une cellule sombre avec un vampire, pensa-t-elle, se demandant comment elle en était arrivée là au juste. 

C'était une petite chambre froide et humide, avec une ampoule qui pendait du plafond, comme celle au-dessus de l'escalier. Mais en ce moment, la seule lumière qui entrait dans la pièce était celle du sous-sol. Elle pouvait à peine deviner le visage de Seth quand il s'était retourné vers elle. 

— C'est cool, non ? 

— Étrange plutôt. Et toi, es-tu assez vieux pour être mon arrière-arrière-grand-père ? 

— Non, fit-il en s'approchant d'elle. J'ai trente-deux ans. 

Ça fait environ dix ans que je suis un vampire. Ce n'est pas un mauvais contrat, si on arrive à le décrocher. 

— Qu'est-ce qui va m'arriver ? dit-elle, mais elle était fâchée du désespoir qui transperçait sa voix et du fait que ses jambes la faisaient reculer sans qu'elle l'eût décidé. Je veux dire physiquement, après la morsure ? Claudio m'a dit que je pouvais poser la question. 



Il s'approcha encore et lui parla tendrement. Lui enleva les cheveux du visage, un peu comme Claudio l'aurait fait. 

— Tu vas fabriquer plus de sang. Tu vas te sentir plus forte et tu auras plus d'énergie que ce que tu n'aurais jamais pu t'imaginer. Tu ne seras jamais malade. Et tu vas vieillir très, très lentement. Tu te rappelles la femme que tu as vue hier soir ? 

Gena ? C'est notre comptable, et elle a plus de soixante-dix ans. 

Pas mal, non ? 

Miranda acquiesça. C'était beaucoup de choses à assimiler, et son ventre lui semblait si chaud, collé contre le sien. 

Seth glissa ses doigts dans les cheveux de la jeune fille et se mit à lui masser la tête. C'était agréable et, pendant un moment, elle eut envie de se détendre. 

— Bien sûr, il y a un prix à payer. Tu ne seras plus libre. 

Tu nous appartiendras. Tu ne pourras rien refuser de ce que nous te demanderons. Sinon. 

Son ton sinistre lui donna des frissons du dessus de la tête jusqu'au bas de son dos. 

— Je veux partir d'ici. 

Elle tenta de le contourner, mais il la poussa contre le mur de blocs de béton, et elle ne pouvait plus le repousser. 

— C'est contre les règles de refuser quelque chose à un vampire. 

Elle regarda d'un air incrédule ses longues canines. Son estomac se noua. Elle savait qu'elle commençait à mouiller et tenta d'y résister. Il ne fallait pas qu'elle tire du plaisir de cela. 

Il fallait qu'elle soit en contrôle de son corps. 

Malgré les protestations de son esprit, elle sentit qu'elle s'ouvrait au baiser vigoureux de Seth, s'accrochant à son t-shirt avant de se rappeler qu'elle venait juste de dire qu'elle voulait s'en aller et qu'il l'avait forcée à rester. Elle essayait de faire monter en elle assez de colère pour avoir la force de s'enfuir. 

L'entrecuisse d'un homme restait son point le plus faible, qu'il soit vampire ou pas. Elle poussa sur sa poitrine et tenta de se déprendre du baiser, mettant assez de distance entre eux pour pouvoir lui donner un coup de genou. 

Il fut plus rapide qu'elle et bloqua son coup. L'instant d'après, il l'écrasa contre le mur avec une telle force qu'elle pouvait en sentir toutes les irrégularités. Le sourire de Seth se transforma en air libidineux. 

— Je pourrais te flanquer une raclée avec ma ceinture pour ça, si je voulais. 

La menace fit monter une décharge électrique le long de la colonne vertébrale de Miranda et lui fit aspirer une bouffée d'air. Elle savait que ses yeux étaient devenus grands et suppliants. 

— Donner un coup de genou dans les couilles à un vampire est contre le règlement. 

— Est-ce que tu vas me mordre ? demanda-t-elle, se sentant soudainement plus préoccupée par l'idée qu'elle pourrait s'évanouir encore que par les menaces de raclées avec une ceinture. 

Il secoua la tête et pinça les mamelons durcis de Miranda, assez fort pour lui causer un peu de douleur. Elle tenta de s'éloigner, mais il la coinçait avec trop de force. Son regard parcourut la pièce à la recherche de quelque chose qui pourrait l'intéresser suffisamment pour lui faire oublier la chaleur qu'elle sentait monter dans son bas-ventre. Or, tout ce qu'elle réussit à trouver fut le lit de camp, ce qui ne l'aida pas. 

— J'aimerais bien, mais tu n'es pas encore prête. Tu ne fabriques pas encore de surplus de sang. La première morsure te prépare. Après quelques jours, tu deviens de la bonne nourriture. Tu n'es pas encore de la bonne nourriture. 

— De la nourriture ? 

Le mot fit monter des images d'abattoir dans sa tête, ce qui lui fit tourner la tête. Pendant quelques instants, elle crut qu'elle allait être malade. 

— Mais je peux te baiser autant que je veux. 

Il poussa son renflement dur contre elle. Miranda sentit son corps bouger contre le sien, même si elle ne voulait pas qu'il le fît. Toutes les images d'abattoir avaient disparu. 

— Tu vas tellement y goûter, fit-il, le visage durci. 

Il remonta le t-shirt Betty Boop par-dessus les seins de Miranda et prit un de ses mamelons avec ses dents, l'agaçant avec la pointe de ses crocs. Elle eut un gémissement profond, prise dans une extase faite de chaleur et de froid entre le mur et le corps du vampire. 

Seth gémit à son tour. 

— Ton goût est si bon. Et je vais te baiser très fort. 

Sa voix se fit traînante. 

— Ne me fais pas mal, supplia-t-elle, en partie parce que c'était ce qu'elle pensait et en partie parce que ça l'excitait que ce soit une possibilité 

— Je te ferai tout ce que j'ai envie de te faire, murmura-t-il entre ses dents, tout en pressant son sein assez fort pour lui couper le souffle. 



Miranda eut l'impression qu'elle se serait effondrée par terre si ce n'était qu'il la retenait. Il mordilla la chair tendre un peu plus fort. Elle ferma les yeux et se demanda quelle serait la réaction de Claudio. Elle se mit à frissonner à cause de la stimulation et du froid derrière son dos. sans oublier le risque que  le Maestro la punisse pour ça. 

Avant qu'elle ne s'en rende compte, les doigts rapides de Seth avaient ouvert son jean et s'étaient glissés à l'intérieur pour y trouver le denim détrempé. 

— Eh bordel, dit-il d'un air approbateur. T'en as sacrément envie, non ? 

— Je ne sais pas. 

— Putain de merde ! dit-il en tirant son pantalon vers le bas, éraflant au passage ses cuisses avec le denim. 

Malgré ses frissons, Miranda souhaitait qu'il la jette par terre et la prenne. Mais au fond d'elle, elle savait bien que 

« prendre » une femme, c'était quelque chose que faisait un homme comme Claudio. Seth, lui, allait simplement la baiser. 

— Ouais, chuchota-t-elle. 

Seth ne la jeta pas par terre. Il pressa le renflement de son pantalon en denim contre son entrecuisse nu et se frotta contre elle, comprimant son dos contre le mur. 

— Bon Dieu, soupira-t-elle, vas-y, fais-le. 

Elle n'eut pas à le demander deux fois. Il fallut quelques secondes à peine à Seth pour sortir sa queue et la guider entre les jambes de Miranda, vers ses replis de peau. 

— Tu vas y goûter, lui souffla-t-il à l'oreille tout en pliant le genou pour trouver le bon angle. 



D'un seul coup, il entra en elle jusqu'au fond. Le choc subi par son corps la fit crier. Il fit passer ses mains derrière les jambes de Miranda, à l'endroit où ses genoux et ses cuisses se rencontraient, et il se redressa, la faisant remonter contre le mur, empalée sur sa bite. Elle enfonça ses doigts dans les cheveux de Seth pour ne pas perdre l'équilibre pendant qu'il la faisait rebondir avec rudesse, transformant son corps en une masse confuse de douleur et de plaisir. Elle ouvrit la bouche comme un poisson hors de l'eau et aspira de l'air dès qu'elle le put. 

— Tu aimes comment baisent les vampires ? 

Ses mouvements firent gronder sa voix. 

Elle tenta d'acquiescer de la tête, mais ce geste lui fit se frapper la tête contre le mur. 

— Ouais, haleta-t-elle, pendant qu'il donnait de grands coups contre son bas-ventre. 

— Bien, grogna-t-il entre ses dents en l'enfilant jusqu'au fond encore et encore. 

Elle sentit des ondulations qui annonçaient qu'il allait bientôt jouir. Elle avait une immense envie d'avoir un orgasme, mais elle était trop mouillée, trop excitée. Se demandant si elle devait s'occuper elle-même de ses besoins avant le retour de Claudio, elle entoura les hanches à demi nues de Seth de ses jambes et enfouit la tête du jeune homme entre ses seins. Elle aimait la sensation du souffle chaud qu'elle sentait au travers de son t-shirt que toute cette frénésie de frottements avait fait redescendre. 

— Pas de culotte, dit-il. Ça me plaît. 



— Claudio a déchiré la mienne. Et lui non plus n'a pas utilisé de condom. 

Seth haussa les épaules. 

— Nous ne sommes jamais malades et nous ne pouvons pas avoir d'enfants. Je ne me souviens même plus de ce que ça fait de porter un condom. 

Soudain, il l'attira vers elle et l'embrassa, puis la relâcha. 

Elle cligna des yeux dans le noir. 

— C'est bien que tu aimes te faire baiser par des vampires, parce que, avec moi, Claudio et Adam, tu vas te faire baiser souvent. 

Il lui sourit, puis sortit. 




CHAPITRE QUATRE 

Le théâtre Impérial d'Augusta avait l'allure imposante d'une vieille grande dame, avec ses hauts plafonds à voûtes et ses personnages de la mythologie classique en relief. Les Muses étaient les gardiennes des deux entrées voûtées qui menaient de la salle aux coulisses. Des écailles de peinture, qui avaient réussi à échapper jusqu'ici aux plans de rénovation du conseil d'administration, menaçaient de tomber. Des chandeliers géants pendaient au-dessus des sièges rouges récemment recouverts. 

Claudio se sentait chez lui ici depuis qu'il habitait cette ville. 

Ce soir-là, debout sur la scène, il regardait Adam superviser deux ravitailleurs qui travaillaient avec des outils électriques sur la nouvelle croix de flagellation de saint André que Claudio avait fait livrer au théâtre. Il voulait déterminer le meilleur endroit où la placer sur la scène. Le grand cadre noir en forme de X devait faire partie de la finale du spectacle de novembre, qui sera bien plus qu'un simple concert musical. Claudio adorait gâter son public en lui offrant de temps en temps des représentations théâtrales, et ce spectacle devait constituer sa plus belle offrande. Il devait avoir lieu le jour de son anniversaire. 

Il voulait que tout soit parfait. 

Quelques détails avaient cependant attiré l'attention de la direction du théâtre. C'était un spectacle qui traitait de l'un des sujets préférés de Claudio : la domination et la soumission. 

La direction avait parlé d'un sujet « potentiellement trop osé pour le public d'Augusta ». 

Ce qu'on avait voulu dire, Claudio le savait, c'était 

« potentiellement trop osé pour les investisseurs d'Augusta ». 

Ils avaient peur que les gens qui avaient des sous ne soient offensés et qu'ils retirent leur soutien au théâtre pour le reste de la saison. Claudio savait qu'ajouter un élément de sexualité et de danger à des spectacles de musique classique était une bonne façon d'intéresser un public contemporain, qui était ainsi à même de mieux comprendre de quoi la musique traitait et de ressentir la passion qui y couvait. 

Ceux qui prenaient les décisions ne voyaient pas les choses du même œil. 

Marvin Johnson, le directeur du théâtre qui lui avait permis de faire entrer la croix dans la salle, même si les ballets de la ville avaient un spectacle le soir même et devaient répéter, secoua la tête et cria par-dessus le bruit des outils : 



—Je crois que c'est un excellent concept pour un spectacle, monsieur du Fresne. Vraiment, je le crois. Je paierais pour aller voir ça. J'adore ce genre de trucs. J'ai vu deux fois  Zumanity. 

Cependant, je ne suis pas sûr que le public d'Augusta soit prêt à voir un truc du genre. 

Il se passa la main dans les cheveux. Les outils cessèrent de fonctionner, et Johnson continua à crier dans le silence : 

— Je ne suis pas sûr que le  conseil soit prêt à voir ça. 

Il parut gêné et se racla la gorge. 

Claudio réprima un sourire, ce qui rendit l'homme mal à l'aise. 

— J'ai parlé au conseil, monsieur Johnson. Ce qui les préoccupe, c'est l'argent, et non la moralité. 

— Je ne dis pas que votre spectacle est immoral. Juste osé. 

Monsieur Johnson regarda la croix pendant que les deux ravitailleurs s'en éloignaient et qu'Adam tirait dessus pour en vérifier la solidité. 

— C'est parfait, fit Claudio, ravi de voir l'allure de sa croix. 

C'était une magnifique pièce, en acajou, comme le cadre de son lit. 

— Le conseil pense trop aux investisseurs et pas assez à l'art. C'est très bien comme ça, Adam. Est-ce que c'est solide ? 

Adam acquiesça de la tête. 

— On pourrait flageller un cheval sur cette croix. 

— Bien. Maintenant, démontez-la et rangez-la à l'arrière scène. 

— Vous avez entendu ce qu'il a dit, fit Adam aux deux hommes. 



Encore une fois, les outils électriques se firent entendre. 

Encore une fois, monsieur Johnson dut crier pour qu'on l'entende. Du moins, il croyait devoir le faire. Avec son ouïe, Claudio aurait pu entendre la voix de l'homme peu importe la force du bruit autour. 

— Honnêtement, monsieur du Fresne, si les investisseurs se retiraient, je n'aurais plus de boulot. Nous vivons au jour le jour dans ce métier. Savez-vous combien nous gagnons avec la publicité d'une saison ? 

— Un quart de million. J'ai fait mes devoirs, comme vous le dites. Mais j'ai aussi un plan qui pourrait vous intéresser, vous et les membres du conseil. 

— Je serais ravi de l'entendre, monsieur du Fresne. 

— Installons-nous dans un endroit où il sera plus facile de discuter, fit Claudio, puis il remonta l'allée recouverte d'un tapis rouge, franchit les portes de la mezzanine et continua jusqu'au foyer. 

Le crépuscule qui descendait teintait de pourpre le ciel, qu'on pouvait voir au travers des portes de l'édifice. La distance assourdit le bruit des outils. 

Claudio se retourna d'un coup vers monsieur Johnson. 

— Que dirait, selon vous, votre conseil d'administration si j'offrais de payer le montant total de la publicité pour la prochaine saison ? Cela permettrait aux annonceurs et aux investisseurs de s'exprimer sans que le théâtre n'ait à essuyer de pertes financières. Mon spectacle aurait lieu. Les gens qui apprécient vraiment l'art auraient de nouveau espoir, et vous, vous ne perdriez pas votre boulot. L'année suivante, les gens qui donnent de l'argent au théâtre auront oublié toute cette affaire. 



— Eh bien, je dois dire que vous m'impressionnez. 

— J'ai rencontré les gens du conseil aujourd'hui. Ils comprennent que le fait de recevoir cet argent à l'avance, en plus de l'argent des investisseurs qui n'auront pas été effrayés, sera très bon pour le théâtre. 

Le directeur avait les yeux écarquillés. 

— Vous leur avez parlé ? 

— Je ne laisse rien au hasard, monsieur Johnson. 

L'homme expira d'un air pensif, puis posa les mains sur ses hanches. 

— Eh bien, moi, ça me va tout à fait. S'ils se montrent d'accord, vous avez tout mon appui. Je serais ravi que ce spectacle ait lieu. Vous avez sans doute raison de dire que les investisseurs vont oublier. 

— Les gens oublient toujours ce qui a été désagréable, surtout si on les dédommage pour leurs ennuis. 

Johnson hocha la tête. 

— C'est bon. On verra ce qui va se passer. Vous avez vraiment cet argent ? 

— Disons simplement que je peux l'avoir. Ma famille, vous comprenez. 

— Bien sûr, bien sûr, fit Johnson en lui offrant promptement sa main. 

Claudio la serra, regardant le directeur droit dans les yeux. 

— Pas de sang, n'est-ce pas ? 

— Juste du faux, répondit Claudio. 

Johnson hocha la tête. 

— J'imagine que les gens pourraient accepter. 



— Vous seriez surpris de voir ce que les gens peuvent accepter. 

Monsieur Johnson recula. 

— Je vais dans mon bureau maintenant. Vous sortez par l'arrière ? 

Claudio hocha la tête une fois. 

— Bien, alors, fit le directeur en faisant un signe de la main. 

Puis il disparut par la porte de son bureau situé à l'avant de l'immeuble. 

Claudio laissa son sourire se dissiper et sa mâchoire se replacer, puis revint sur la scène où l'attendait Adam. Celui-ci fit un geste en direction de la croix à moitié démontée qui gisait inclinée dans l'ombre à l'arrière de la scène. 

— Alors, ça sera bon ? Il fait pas mal sombre à l'arrière, même si on la place en angle. 

— Nous l'éclairerons avec un projecteur, fit Claudio avec un signe de la main. Demande-leur de la démonter. Nous la rangerons ici jusqu'au sept. 

Il gravit les marches pour sortir par la porte de derrière. 

— Tu prends un grand risque en ne faisant pas une seule répétition avant le grand soir, fit Adam. 

— Je veux de la spontanéité. La victime ne doit pas savoir ce qui l'attend jusqu'au moment où les projecteurs seront braqués sur elle. 

— Elle ? T'es un fin renard. Tu as déjà choisi quelqu'un. 

Qui ? Ça a été le sujet de discussion des filles tout l'été. 

Claudio revient vers la croix, qu'il regarda. 

— Miranda. 



Adam ne répondit pas immédiatement. Claudio leva les yeux vers lui. 

—Je ne m'attendais pas à ça, fit Adam calmement. Elle est nouvelle. Tu ne sais pas encore c'est quoi son truc. 

— Est-il nécessaire de toujours avoir la même discussion ? 

répondit Claudio brusquement. Elle va se soumettre à moi. Et son « truc » sera ce que je voudrai bien que soit son « truc ». 

C'est tout, fin de la discussion. 

Adam baissa les yeux et secoua la tête, observant le mouvement de ses espadrilles qui frottaient le bois de la scène. 

— Esclavage. Pur et simple. Et déception. 

— Déception ? fit Claudio en plissant les yeux. Que veux-tu dire, Adam ? 

Adam secoua la tête. 

— Je sais que tu as fait un pari avec Victoire, et je sais que Miranda en est le prix et qu'elle ne s'en doute pas. C'est mal, vieux, mal, tout simplement. 

— Tu as sûrement un meilleur plan pour ce spectacle. J'ai très hâte de l'entendre. 

Adam détourna la tête et soupira. 

— Non. Aucun plan. Je sais juste reconnaître ce qui est bien de ce qui est mal. 

Claudio s'approcha lentement de lui, pendant que les ravitailleurs les observaient. 

— Tout ce que je fais, je le fais pour le bien de notre famille. Ne t'avise jamais de l'oublier. 

— Faire ce pari avec Victoire afin qu'il te donne l'argent nécessaire pour le spectacle n'est pas une question de survie, Claudio. C'est une question d'orgueil. Ce n'est pas correct d'utiliser Miranda comme appât. 

— La façon dont j'ai obtenu la majorité de nos esclaves. 

 pardon6...  de nos ravitailleurs n'était pas correcte. Je remarque toutefois que tu ne te gênes pas pour les utiliser. 

Adam contourna la croix pour faire face à Claudio. 

— Parce que je n'ai pas le choix. Je vais être franc avec toi. 

Je ne sais pas combien de temps encore je pourrai fonctionner à ta façon. 

— Tu veux partir ? 

— Ça fait un certain temps que j'y pense. 

— Et comment feras-tu pour te nourrir ? 

— Si ça se passe comme tu le dis, et qu'il y a des gens qui ont besoin de vivre comme ça, alors c'est simple, je les trouverai et je le leur proposerai. C'est simple. 

— Ce n'est pas aussi simple. Tu reviendras chez moi affamé. C'est ce qui t'arrivera. 

Adam secoua la tête. 

— Je pense juste qu'il doit y avoir une meilleure façon de procéder. Tromper les gens et les attirer dans ta vie, puis les rendre dépendants. C'est juste. 

Il secoua la tête et fit un grondement tellement il était agité. 

— Ce n'est pas une bonne façon de vivre. Les gens ont besoin d'une vie normale. 

Il se frappa la poitrine de la main. 

6. N.d.T. : En français dans le texte original. 



— Regarde-moi. J'ai quatre-vingts ans. Je devrais être à la retraite, quelque part, dans une maison à moi. Avoir une femme. Des petits-enfants. Même des arrière-petits-enfants maintenant ! 

— Et pourtant, te voilà, pris avec la malédiction de l'immortalité. 

Adam se tourna vers lui. 

— Je laisserais tout tomber pour avoir un fils, fit-il en haussant les épaules. Ou une fille. 

— Les enfants ne sont pas une garantie de quoi que ce soit. Pour nous, ce n'est même pas une possibilité 

— Eh bien, j'imagine que c'est mieux comme ça, marmonna Adam. Parce qu'il y aurait plus de marmots que la maison ne peut en contenir. 

Claudio posa la main sur la croix et en fit le tour pour se placer à côté d'Adam. 

— Tu penses que cette « vie normale » pourrait te plaire ? 

Tu ne peux pas te procurer de quoi manger au supermarché. 

Il te faut des gens comme repas. Des êtres humains. Tu penses qu'ils vont venir te voir avec leur cv pour postuler pour l'emploi ? Hum ? Non. Ils ont peur de nous. Nous devons décider pour eux. Il leur faut un peu de temps pour comprendre que nous pouvons leur offrir une belle vie. Mais au début, ils ont toujours peur. Il faut les dresser, comme des chevaux. 

— Ce ne sont pas des chevaux, Claudio, pas plus que nous. Et puis il y a cette affaire avec Miranda et Victoire. C'est juste. 



— Je connais mon frère depuis longtemps. C'est un jeu entre lui et moi. Rien de plus. 

Adam secoua la tête. 

— Et si tu perds ? Il la prend avec lui contre son gré ? 

— Je ne perdrai pas. À la fin des trente jours, elle aura compris que la vie est mieux à mes côtés, et elle voudra rester. 

— Mais si ce n'est pas ce qui arrive, ce sera Victoire qui l'aura. Je connais les conditions de votre pari. Elle n'a pas le choix de revenir à son ancienne vie si elle décide qu'elle n'aime pas servir de nourriture et être baisée chaque fois que quelqu'un a envie de la baiser. D'une façon ou d'une autre, à partir du moment où elle a accepté de venir dans notre maison, Miranda était condamnée à vivre avec des vampires toute sa vie. 

— Elle n'a jamais eu vraiment le choix. Elle est  faite  pour servir des vampires. Elle n'aurait pas pu faire un autre choix. 




CHAPITRE CINQ_ 

Tout le monde était assis autour de la table quand Claudio et les autres rentrèrent. Il vit Miranda du coin de l'œil, mais ne la regarda pas directement même si elle lui lançait des regards noirs. Il se sourit à lui-même. Il était clair qu'elle était fâchée parce qu'elle voulait sa présence, et c'était bon signe. Elle fera une bonne ravitailleuse. Et l'entraîner sera un vrai plaisir. 

— Bonsoir tout le monde, dit-il. 

La réponse fut un chœur de  Maestro et de  Monsieur. 

Adam regarda par-dessus l'épaule d'une ravitailleuse pour examiner le ragoût de bœuf et le pain de mais dans son assiette. 

— Je ne vois pas comment vous faites pour manger ces trucs immondes, fit-il. 



Elle leva la tête et lui sourit. 

— Tu as oublié comme c'est bon, Adam, l'agaça Gena. Tu m'as déjà dit que tu adorais les repas que te faisait ta maman quand tu étais petit. Tu devrais retrouver l'habitude de manger de la nourriture solide. 

Il secoua la tête. 

— Pas question. Je veux ma nourriture liquide tous les jours de la semaine. Pas toi, Seth ? 

Seth sourit. 

— Je ne sais pas. Il peut m'arriver de me taper un steak saignant. Ce n'est pas comme de la vraie bouffe, mais c'est bon. 

Plus facile d'y enfoncer les dents que ce ne l'était à l'époque. 

Il ouvrit la bouche et toucha du bout du doigt un de ses crocs, puis il ressortit le doigt de sa bouche d'un air renfrogné, le regarda, le pressa et lécha le sang qui coulait. 

— À l'époque, fit Adam en levant les yeux au ciel, tu ne sais rien de ce qu'était la vie « à l'époque ». 

Pendant que sa famille s'amusait, Claudio fit lentement le tour de la table. Gena croisa son regard et le salua en silence. Il posa sa main sur l'épaule de la femme en passant à côté d'elle, et elle la caressa tout en buvant son thé glacé. Cinq femmes et deux hommes ravitailleurs vivaient ici, ils étaient sept en tout. 

Miranda serait la huitième. Chaque vampire avait besoin de se nourrir à peu près deux fois par semaine. Un ravitailleur pouvait nourrir un vampire, ce qui signifie que Claudio en possédait suffisamment pour combler les besoins en nourriture de ses vampires et leur offrir assez de variété pour qu'ils ne s'ennuient pas. Il était fier de ce qu'il avait construit. 



 Et pourtant, Adam veut partir.  À cette pensée, un goût aigre lui monta à la bouche. Il semblait que chaque fois que les choses commençaient à marcher rondement, une personne décidait qu'elle avait besoin de changement. Il était certain qu'Adam n'était pas conscient de la chance qu'il avait. Claudio l'avait trouvé en 1942 dans des boîtes de nuit de la Nouvelle-Orléans où il jouait du saxophone. Il lui avait exposé les faits clairement : un homme noir vivant au début du XXe siècle aux États-Unis, et qui était musicien, avait peu de possibilités. 

Aux côtés de Claudio, en tant que vampire, il serait beaucoup plus puissant. Adam avait sauté sur l'occasion. Toutefois, peu à peu, il en avait eu assez de ce mode de vie basé sur le fait de prendre ce dont ils avaient besoin de non-vampires. 

Claudio savait que ce jour allait venir, mais ce n'était pas le bon moment. 

 Et que veut Miranda ?  se demanda-t-il. Adam avait dit vrai, peu importe ce que décidait Miranda, elle allait appartenir à quelqu'un, soit à Claudio, soit à Victoire. Elle ne savait pas que la liberté ne faisait pas partie de ses choix. Ce n'était pas juste. 

D'un autre côté, Claudio du Fresne n'avait jamais prétendu être un homme juste. De toute façon, Miranda allait vivre en santé et longtemps. On allait prendre soin d'elle. Et puis il était certain qu'elle allait choisir de rester avec lui à la fin des trente jours, il n'y avait donc rien à discuter. 

— Est-ce que le spectacle va avoir lieu,   Monsieur ? fit une jeune rousse à l'allure timide avant de prendre la dernière bouchée de son ragoût. 

Seth se dirigea vers elle et la toucha doucement sur l'épaule. 

Quand elle le regarda, il lui fit signe de la tête de le suivre. 



Claudio attendit patiemment que Seth fasse sa demande. 

Il était clair qu'il voulait la fille, que ce soit dans le but de manger ou de baiser. 

— Bien sûr qu'il aura lieu, répondit Claudio pendant que la fille se levait avec son assiette vide. Demain, je dois me rendre à la réunion du conseil d'administration du théâtre. 

J'ai une offre à leur faire qu'ils ne pourront refuser. Plusieurs d'entre eux sont déjà de mon côté. Je vais porter mon costume Armani noir. 

Gena se racla la gorge et devint subitement beaucoup trop intéressée par le contenu de son assiette. Claudio s'arrêta au milieu de sa phrase et se tourna vers elle. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il. 

Il fit le tour de la table du regard, examinant un à un les convives, tant les ravitailleurs que les vampires. Certains semblaient inquiets. D'autres froncèrent les sourcils, mal à l'aise. Andi regarda Gena. 

— Andrea, fit Claudio. Mes costumes. Les as-tu passés à la vapeur comme je te l'avais demandé ? 

Andi secoua la tête. 

— Et pourquoi donc ? 

— Je n'ai pas eu le temps. 

— Tu n'as pas eu le temps, hein ? Et qu'avais-tu à faire de plus important que ce que je t'avais demandé ? 

— Vous m'en demandez beaucoup 

Le silence tomba. 

— Rapporte ton assiette à la cuisine, dit Claudio calmement. 

— Mais. 



— Vas-y, ordonna-t-il. Maintenant. 

Elle repoussa sa chaise avec bruit, la laissant à l'écart de la table, prit son assiette et son verre, se dirigea vers la cuisine où elle les déposa avec force, puis s'avança lentement vers le porte située près de la fille rousse, où elle s'attarda. Les deux se prirent par la main. 

— Viens ici, fit Claudio. 

La jeune fille rousse observait la scène, les yeux écarquillés, de sa position dans l'embrasure de la porte. Andi s'approcha de Claudio avec précaution, tête baissée. Il l'attrapa par le bras et lui donna plusieurs bonnes tapes sur les fesses. Andi reniflait. Miranda avait figé, la bouche ouverte et la cuillère au-dessus de son bol. Claudio tira Andi de façon à ce qu'elle doive se relever sur le bout des pieds et la secoua comme une vilaine enfant. 

— Et maintenant, vas-y et fais-le. 

— Nous voulions regarder  Gladiateur. 

— Pas de film dans la maison des femmes ce soir. 

Quelques filles levèrent les yeux au ciel. L'une d'elles aspira de l'air entre ses dents d'un air dédaigneux, puis devint silencieuse quand le regard de Claudio tomba sur elle. La fille rousse se précipita vers Seth, qui mit son bras autour de son épaule. Adam s'appuya contre le mur, les bras croisés, le regard baissé. Chloé donna un petit coup sur la tête de son blondinet du jour et lui sourit quand il se retourna. 

— Et maintenant, vas-y, fit-il à Andi en la relâchant. Avant que je décide qu'il t'en faut plus. 

Il jeta un regard à Miranda, qui baissa les yeux et se mit à jouer avec son ragoût. 



— Ceux d'entre vous qui se comportent en enfant seront traités comme des enfants, fit-il posant le regard sur Chloé, qui leva les yeux vers le plafond. 

— Voulez-vous manger ? demanda l'une des filles avec espoir. 

— Peut-être plus tard, répondit-il d'une voix tendue. 

Miranda, tu viendras dans ma chambre après avoir fini ton repas. Ne traîne pas. 

Miranda releva la tête et lui lança un regard surpris juste avant qu'il ne sorte en vitesse de la pièce et descende les escaliers menant au sous-sol. 

Pendant qu'il se versait un cognac dans sa chambre, il remarqua que le lit avait quelque chose d'étrange. Les couvertures n'étaient pas égales des deux côtés et il était manifeste qu'il n'avait pas été bien bordé. Il se pencha et pressa ses doigts dans le matelas. Bon, pensa-t-il, au moins Miranda avait voulu faire ce qu'il lui avait demandé, ce qu'il ne pouvait pas dire de la petite Andi, qui aurait dû savoir où cela la mènerait. Il se demanda combien de temps cela allait durer et si punir Miranda maintenant pour ne pas avoir suivi ses instructions à la lettre aurait un effet positif ou négatif sur son progrès. 

Il soupira, puis enfila son peignoir préféré, qui était court et en soie bleu royal. Il laissa ses vêtements sur le lit mal fait, s'assit sur sa chaise et attendit, en se frottant la queue à travers le tissu de son pantalon. Comme il adorerait pencher Miranda sur le lit et lui rougir le derrière avec une cravache avant de plonger en elle. 



Ses pensées se dirigèrent ensuite vers son frère Victoire et ce qu'il lui avait dit la veille, en coulisse. Miranda s'était installée à sa place et Victoire, que les gens appelaient Jack, s'était assis pour regarder Claudio se maquiller. Il était vêtu d'un costume ajusté des années 1930, à fines rayures, et ses boucles noires étaient lissées vers l'arrière sous un chapeau-feutre assorti. Appuyé sur la coiffeuse, il faisait des tours de cartes d'un air absent. Il épiloguait sur le fait que la partie la plus excitante de n'importe quel jeu était le moment où le courant se renversait et que quelque chose de tout à fait inattendu se produisait. Évidemment, Claudio était entièrement concentré sur le spectacle qu'il allait bientôt donner et sur l'idée de remporter Miranda. L'irritation que faisaient naître en lui les bouffonneries de son jeune frère avait augmenté après que celui-ci ait étalé toutes ses cartes sur la coiffeuse de Claudio. 

Claudio avait levé la tête et vu que Victoire, alias Jack, avait gardé une carte entre les doigts. Il lui avait montré la carte. 

Claudio la lui avait arrachée avec colère et l'avait jetée sur la coiffeuse. 

— Le joker est déchaîné, fit Victoire, puis il s'éloigna lentement en riant dans sa barbe. 

Claudio commençait à se demander si cela aurait dû l'inquiéter. 




CHAPITRE SIX 

La fessée qu'avait reçue Andi avait gâché l'appétit de Miranda. 

Ce n'est pas tant qu'elle s'y opposa. En fait, si cela avait été une scène de film, elle en aurait tiré des images pour se masturber pour quelques semaines, voire quelques mois. Cela aurait peut-être même continué à tourner sans fin dans les zones les plus perverses de son cerveau. Or, ça s'était déroulé sous ses yeux. De plus, Claudio avait prononcé le mot « punition » 

tant de fois depuis son arrivée qu'elle n'osait pas les compter. 

D'autant qu'elle ne savait pas si elle devait être très, très excitée par cette scène ou si, au contraire, elle devait être terrifiée. 

Tout cela avait donné à son ragoût une saveur artificielle et insipide. 



Elle regarda dans son bol pour voir si l'appétit allait lui revenir. Non. Il semblait s'être enfui pour de bon. 

Quelqu'un posa la main sur l'épaule de Miranda et la fit sursauter. 

— Tu devrais finir ton plat. Tu auras besoin de toutes tes forces si tu dois aller le rejoindre. 

C'était la voix d'Adam. Elle leva les yeux vers lui et se dit qu'il avait toujours une expression sympathique et ouverte. Il lui était difficile de l'imaginer en train de transpercer la peau de quelqu'un. À cette pensée, ses blessures dans le cou se mirent à élancer. 

Elle hocha la tête sans rien dire. Elle ne voulait pas porter la cuillère à sa bouche, car elle avait peur que quelqu'un ne remarque que sa main tremblait. 

— Il faudrait que tu te dépêches, ajouta Chloé. Claudio aime punir les gens qui ne font pas ce qu'il leur a demandé. 

Tu pourrais te retrouver en plat principal d'un repas dont la petite Andi n'aura été qu'un simple hors-d'œuvre. 

Seth grogna à force d'essayer de ne pas rire. Quelques filles ricanèrent. Miranda ressentit la même chose que lorsqu'elle était en neuvième année et qu'elle avait mortellement peur de son enseignante de littérature. Un état que le ricanement des autres étudiants aggravait, lui faisant oublier jusqu'à son nom. 

Déterminée à ne pas se laisser impressionner par l'humeur de Claudio, quelle qu'elle fût, Miranda se força à manger quelques bouchées, puis s'excusa. Tout le monde était calme quand elle se leva, sauf les filles qui avaient levé les yeux au ciel. Elles se donnèrent des coups de coude en riant. Gena leur dit de se calmer. 



— Bande de petites filles, marmonna Miranda. 

— Oui, la plupart du temps, répondit Gena. Tu es sûre de ne plus en vouloir ? Il faut bien se nourrir après une première morsure de vampire. 

— Ça va. 

Sa main tremblait malgré tous ses efforts pour la maîtriser. 

Elle la prit avec l'autre main, et lança un coup d'œil furieux aux filles. Elles détournèrent le regard. Si elle devait affronter un Français pervers qui était d'humeur massacrante, il était hors de question de se laisser intimider par de petites enfants gâtées. Après tout, c'était une de ces gamines qui avait énervé Claudio la première. Miranda se promettait de lui en parler si elle-même devait en pâtir. Elle frissonna à cette idée. 

Claudio avait laissé allumée la lumière des escaliers. 

De l'autre côté de la porte, elle se laissa aller à trembler de tous ses membres. La dernière fois qu'elle avait descendu ces marches, c'était peu de temps avant de découvrir qu'elle était prisonnière d'un vampire. 

Elle se demanda pourquoi sa chambre était ici, au lieu d'être en haut, puisqu'il ne semblait avoir aucune difficulté à supporter la lumière du soleil. Il y avait tant de choses qu'elle ignorait encore. Elle se demandait si sa colère de ce matin s'était dissipée, ou si elle avait simplement été occultée par le choc qu'elle avait eu en voyant Andi recevoir une fessée, en entendant la voix impérieuse et fâchée de Claudio et par ce qui était arrivé avec Seth. 

 Euh !  pensa-t-elle, considérant l'idée que Seth avait pu avoir tort, ou mentir, et que Claudio serait peut-être fâché de savoir qu'elle avait baisé avec lui. Si elle était entourée de vampires sadiques, ceux-ci pouvaient bien prendre un plaisir pervers à voir d'autres gens s'attirer des ennuis avec Claudio. 

Elle se demanda si Claudio savait lire dans les pensées, comme dans les films, et s'il savait déjà pour Seth et elle. Peut-être lui avait-il demandé de descendre dans sa chambre pour régler ça avec elle. 

À cette pensée, elle faillit perdre pied, même si elle se disait qu'elle était ridicule. Elle finit toutefois par arriver à la porte. Elle ne savait pas si elle devait cogner ou juste ouvrir. 

Elle cogna. 

 — Entrez7,  cria-t-il sèchement de l'autre côté de la porte, puis il répéta le même ordre en anglais, comme s'il se rappelait soudainement qu'il n'était pas entouré de ses compatriotes. 

Miranda hocha la tête, ferma les yeux, saisit la poignée, prit une grande inspiration puis entra. Elle ne pouvait en faire plus. Elle resta immobile dans le cadre de porte. 

Claudio était assis de l'autre côté de la pièce dans sa chaise de lecture, portant un peignoir bleu royal qui laissait paraître ses mollets musclés. Le devant était ouvert et laissait paraître sa toison en forme de phénix. Il avait un livre ouvert sur les cuisses et un verre rempli d'un liquide ambré à la main. 

Malgré tout ce qui s'était passé, Miranda était encore attirée par la petite boucle qui venait chatouiller sa mâchoire. 

— Tu rentres ou tu restes là, comme un lapin pétrifié. 

—  J e . 

Se rendant compte qu'elle était sur le point de lui répondre, Miranda entra dans la pièce et se dépêcha de refermer la porte. 

7. N.d.T. : En français dans le texte original. 



— Range mes trucs, fit-il avec un geste vague en direction des vêtements qu'elle l'avait vu choisir le matin. 

Elle n'en revenait pas. 

— Vous voulez que  j e . je ne suis pas votre servante, Claudio. 

Elle sentait qu'elle devait dire un truc du genre pour montrer qu'elle avait raison, mais entendre ces mots sortir de sa bouche dans ce décor lui donna une étrange impression. 

Cela lui sembla aussi inapproprié que de se fouiller dans le nez en public. 

Il posa son verre sur la table, ferma son livre d'un coup et se leva. Miranda lutta pour ne pas reculer dans le mur tandis qu'il s'approchait d'elle. Pendant un instant, elle fut terrifiée à l'idée qu'il allait la gifler. Elle n'avait jamais reçu de gifle, mais dans les films, ça semblait douloureux. 

Claudio ne la gifla pas. Il caressa sa joue avec le dos de ses doigts pendant que ses yeux s'assombrirent, s'emplissant d'une émotion qui semblait forte et lui prendre le ventre. 

— Ce qui s'est passé en haut ne t'a pas fait comprendre les risques que tu cours à désobéir ? 

Le mot « désobéir » résonna dans la tête de Miranda. Ce mot la bouleversait et cherchait à former un lien avec quelque chose. Il finit par se lier avec ses parties intimes. Elle entrouvrit la bouche et laissa son souffle sortir par petits à-coups. Elle enviait Andi, mais elle avait peur de subir le même sort qu'elle. 

Elle s'efforça de sourire. 

— Je pensais que c'était une blague. Je croyais que vous parliez de punition pour me faire peur, ou que c'était un petit jeu coquin. 



— Ce n'est pas un jeu. Si je te demande de faire quelque chose et que tu ne le fais pas, je te punirai. Andi est chanceuse de ne pas avoir eu droit à la ceinture ce soir. Je pourrais encore aller lui rendre une petite visite. Maintenant, fais ce que je te demande, dit-il avant de se détourner et de retourner s'asseoir dans sa chaise. Et quand tu auras terminé, déshabille-toi et présente-toi devant moi, je déciderai ce que je ferai de toi. 

Miranda regarda le dos de Claudio la bouche ouverte pendant qu'il retournait s'asseoir. Il prit son livre et s'installa. 

Il paraissait plongé dans sa lecture. Elle était sur le point de continuer la discussion, mais elle sentit son ventre se nouer et se dit qu'il valait mieux lui obéir. 

Pendant qu'elle rangeait les vêtements de Claudio, elle fit de gros efforts pour réprimer des pensées telles que  Ça a été sur son corps toute la journée ou  Je me demande si ça sent son aisselle,  ce qui étaient d'autres de ses passions fétichistes. Elle parvint à retenir l'envie d'enfouir son visage dans l'entrejambe de son pantalon, mais réussit à sentir le doux parfum de son eau de Cologne de façon discrète. 

Quand elle eut terminé, elle resta immobile près de la penderie à le regarder, incapable de s'approcher de lui et de se 

« présenter à lui » comme une esclave dans un mauvais film médiéval qu'on peut voir à la télé le dimanche après-midi. 

D'un autre côté, elle n'arrivait pas à trouver la force de refuser purement et simplement. Elle resta donc sur place, le ventre noué et le cœur battant. 

Claudio tourna une page. Gardant le regard fixé sur son livre, il dit : 



— Est-ce que mon papillon serait en train de mettre ma patience à l'épreuve ? 

Sa voix et l'avertissement qu'elle contenait, la poussèrent à s'approcher de lui. Elle se tint devant lui et avala sa salive. Il leva les yeux. 

— Déshabille-toi, Miranda. Maintenant. 

L'effet fut immédiat. Entre le mélange de peur et de promesse, et le sentiment d'être ridicule, ce fut le premier qui triompha. 

Elle envoya valser les chaussures de Chloé, retira le t-shirt Betty Boop, évitant le jean pour ne pas devenir immédiatement aussi vulnérable que la nuit passée. Elle aurait pu jurer qu'elle pouvait sentir sur sa peau la brûlure du regard des yeux sans fond de Claudio. Il la détaillait tandis qu'elle défaisait son bouton, puis la fermeture. Elle tira le jean vers le bas, se penchant pour y arriver. Elle en profita pour admirer la beauté des pieds de Claudio, aussi allongés que ses mains. 

Elle espérait tout de même qu'il n'était pas du type à insister pour qu'on lui suce les orteils. 

— Mets-toi à genoux, Miranda, fit-il doucement. 

Elle obéit, le cœur battant à tout rompre. Il décroisa les jambes et ouvrit le devant de sa robe de chambre, laissant apparaître une forte érection. Elle n'avait pas eu vraiment l'occasion de bien regarder son membre la nuit précédente. 

Elle comprenait maintenant pourquoi cela lui avait fait si mal. 

Il l'entoura de ses longs doigts gracieux de violoniste et se caressa. 

— J'espère qu'il te reste de la place pour le dessert. 

— Je ne peux pas croire que vous ayez dit ça ! fit-elle, réconfortée à l'idée de ne pas être le plat principal qui suivait le hors-d'œuvre constitué par Andi. Les Français font-ils toujours un lien entre la nourriture et la sexualité ? 

— Tout est affaire de sexualité, ma chère, répondit-il en baissant les paupières et en esquissant un sourire. 

C'était exactement le genre d'expression qui avait allumé pour la première fois son désir pour lui. 

— Viens. 

 C'est probablement ce que je vais faire  si vous continuez à me regarder comme ça,  pensa-t-elle avant de se rappeler qu'elle était censée être en colère. Mais elle n'arrivait plus à savoir pourquoi. 

Déplaçant son corps avec toute la grâce animale dont elle était capable, roulant les épaules et se déhanchant tel un chat, elle avança vers lui à quatre pattes, se releva sur les genoux et prit son érection entre ses mains. C'était chaud. 

— Je croyais que les vampires étaient froids, chuchota-t-elle, serrant la base de son pénis, ravie de sa fermeté. et de la rapide inspiration qui trahit le plaisir de Claudio. 

— T'as vu trop de films, fit-il en un souffle. Vaut mieux vérifier à la source. 

Elle leva les yeux et regarda son visage pendant qu'elle le titillait de ses doigts. Ses yeux étaient embrumés et sa bouche ouverte de plaisir anticipé.   C'est ce que j'ai fait,  pensa-t-elle.   À 

 Claudio.  L'idée d'avoir cet effet sur un homme comme Claudio fit monter en elle une vague de plaisir. Elle sourit, puis revint à ce qu'elle avait à faire. 

Sous le bras de Miranda, la cuisse de Claudio était un peu plus foncée que la peau translucide de la jeune fille. Il était pâle pour quelqu'un de sa carnation, mais il était loin d'avoir une peau d'albâtre comme dans les descriptions que Miranda avait lues dans des romans. Son érection était un peu plus sombre, tirant sur le rose au bout. Une grosse veine ondulait sur le côté de sa queue. Elle l'embrassa, savourant la chaleur, l'odeur de viande qu'elle y découvrit, puis elle glissa le plat de la langue sur le dessous du membre, lentement, se délectant de la tension qu'elle sentait dans la main de Claudio accrochée à la chaise. Le livre était toujours sur ses genoux, oublié. 

Arrivant au bout, Miranda pressa le bout de la langue sur la peau non circoncise du prépuce, la titillant contre la hampe, ce qui fit gémir Claudio. Avec sa main, elle parvint à la tirer juste assez pour couvrir le bord du gland. L'anneau ainsi formé devint un réservoir de liquides. Quand elle relâcha son emprise et l'engloutit dans sa bouche, il laissa aller une longue et lente expiration, et marmonna quelque chose en français. 

Elle aimait l'aspect glissant et le goût salé de ses fluides. 

Elle le lécha et le titilla, écarquillant de temps en temps les yeux pour voir son visage. Il ne la quittait jamais du regard, mais ses narines étaient dilatées et sa mâchoire relâchée de plaisir. Il n'avait pas le même air que lorsqu'il apparaissait en smoking sur scène, ni que la veille quand il s'était enfoncé en grognant en elle. Il paraissait plus jeune. Presque vulnérable. 

Miranda baissa les yeux et se concentra sur ce qu'elle était en train de faire, observant son ventre devenir dur pendant que ses hanches se cambraient sous elle. 

— Merveilleux, fit-il en gémissant. Mon petit  papillon8. 



Son corps à elle aussi se tendit comme elle se penchait sur lui, poussant avec ses genoux pour pouvoir faire des allers-retours sur sa queue, laissant sa salive couler sur la hampe et sur la main dont elle se servait pour le branler à la base. Son autre main chercha le point sous le scrotum et le pressa, ce qui fit exhaler à Claudio un long son d'extase animale.   Ça, ça ressemble à un son de vampire,  pensa-t-elle, ignorant le côté cliché de cette image. Elle se promit de retrouver sa colère plus tard, mais pour l'instant, ce son profond lui donna envie de devenir la proie du maestro. Elle voulait être à sa merci. Elle voulait. 

— Aaaaah ! 

Claudio émit un gémissement pressant, la bouche ouverte, juste avant qu'un liquide chaud et épais se déverse sur la langue de Miranda. Pendant un instant, elle figea, n'ayant jamais avalé la semence d'un homme. Elle avait beau adorer voir un homme se tortiller de plaisir pendant qu'on lui faisait une pipe, elle n'aimait pas le goût du sperme. Elle regarda de tous les côtés, mais ne trouva rien qui aurait pu lui servir de réceptacle. Elle regarda ensuite Claudio, qui l'observait avec un sourire nonchalant. Se rendant compte qu'elle aurait l'air parfaitement ridicule de demander un mouchoir en essayant de retenir le nectar viril dans sa bouche, elle usa de toute la volonté dont elle était capable et avala. 

 Ce n'était pas si mal,  pensa-t-elle.   Un peu comme du blanc d'œuf. 

Il se pencha par-dessus la tête de Miranda, passant ses doigts dans ses cheveux, lui massant le cuir chevelu. 



— Ma belle, c'était merveilleux. J'aurais bien aimé pouvoir féliciter ton professeur. 

Elle avait beau avoir assez d'expérience pour qu'un homme comme Claudio la complimente sur son talent pour la fellation, Miranda ne put s'empêcher de rougir, tout en souriant. 

— Merci, fit-elle humblement, ravie qu'il la gratte derrière l'oreille comme si elle était un caniche. 

— Mais tu n'as pas la moindre idée à quel point tu es proche d'être punie. 

Et d'un seul coup, son contentement disparut. Une sorte de chaleur descendit dans son ventre tandis qu'une sensation de froid remontait le long de sa colonne vertébrale. Les liquides de son corps, qui avaient déjà commencé à rendre son entrecuisse glissant et suppliant, lui coulèrent sur les cuisses qu'elle serra pour endiguer le flot. Elle savait qu'il lui faudrait le dire. 

— P-punie ? Pourquoi ? 

— Tu as hésité à m'obéir. Tu as remis en question mes ordres. Quand on met en doute mon autorité ici, on doit en souffrir. Tu le découvriras toi aussi. 

Elle était déchirée entre le désir de répéter tout ce qu'elle lui avait dit ce soir, et l'excitation que lui donnait sa façon de prononcer des mots comme « ici » et « souffrir », qui devenaient étirés et étouffés dans sa bouche, donnant « i ssssssi » et 

« soufffffrir ». 

Mais il allait lui faire mal. Elle avala sa salive, prenant conscience de la situation délicate dans laquelle elle se trouvait. Elle devait rester ici pour tout un mois. Sans être tout à fait certaine qu'il la laisserait aller après, malgré leur gageure. 

 Est-ce que je vais vouloir partir ? 

Elle fit disparaître cette pensée comme elle se serait débarrassée d'un insecte. Pourtant, c'était plus qu'un simple agacement. Et les conséquences en étaient carrément effrayantes. Elle baissa les yeux sous le poids de son regard, observant sa poitrine qui se soulevait et s'abaissait, maintenant que l'emportement de l'excitation s'était calmé. Son pénis reposait rassasié et collant dans son petit nid sombre comme un animal endormi, le prépuce n'en laissant paraître qu'un tout petit bout. 

Ce qu'elle dit la surprit elle-même. 

— Je suis désolée, je ne suis pas habituée à tout cela. 

— Je ne te punirai pas ce soir, ma petite. Je ne suis pas un monstre. On va te former. Mais après ce soir, je ne me montrerai plus aussi compréhensif. 

Il tapota le bras de la jeune fille. 

— Et maintenant, lève-toi. 

Elle se redressa et le laissa se lever de sa chaise. Puis elle s'approcha de lui, dans l'espoir qu'il la lancerait sur le lit et la prendrait sauvagement, car elle se sentait prête pour cela. 

— Je suis à vous,   Maestro,  fit-elle. 

— Oui, répondit-il, mais il est temps de dormir. 

Il se retourna pour s'installer dans le lit mal fait, la laissant en plan. Elle eut d'abord un air de stupéfaction, puis se renfrogna. 

— Mais  j e . 



Elle baissa les yeux en direction de son sexe, comme si l'explication y était inscrite. 

— Cela me fait plaisir de savoir que tu désires recevoir mes attentions. Mais maintenant, j'ai envie de dormir. avec toi à mes côtés. 

Miranda le fixa pendant un moment, espérant qu'il finirait par entendre raison et qu'il la martèle un bon coup comme la veille. Il leva les sourcils. 

— Tu mets ma patience à l'épreuve. La prochaine fois, je ne te le demanderai pas. 

Pendant un instant, elle se sentit assez rebelle et excitée pour le pousser, mais sa bravade ne dura pas longtemps. Elle se renfrogna et entra dans le lit sans essayer d'être gracieuse ou séduisante, puis se retourna sur le côté, dos à lui, déterminée à ignorer son existence. Il prit la télécommande et éteignit les appliques murales. 

Elle poussa un petit cri quand il l'attira d'un seul coup contre lui, nichant son derrière contre son bas-ventre à lui. 

Elle sentit son pénis en semi-érection contre le bas de son dos, ce qui fit naître des sensations brûlantes dans son ventre. 

Claudio enfouit le nez dans ses cheveux et inspira profondément. 

— Quel doux parfum, fit-il en roucoulant. 

Miranda entrouvrit la bouche et inspira un petit coup d'air. 

 Kidnappée par un vampire,  pensa-t-elle. Claudio la serra plus fort contre lui et posa une jambe par-dessus les siennes.   Baisée par un vampire,  se dit-elle cette fois, regrettant aussitôt cette pensée. Le désir qu'elle ressentait lui donnait maintenant un élancement sourd au fond du ventre. Son vagin se resserra, à la recherche de stimulation. Dans un grand effort pour éloigner son attention de cette partie de son corps, Miranda ferma les yeux et se concentra sur l'odeur virile de l'oreiller. Ce n'était pas la meilleure façon, découvrit-elle, de calmer son excitation. 

À un moment au cours de la nuit, quelque chose fit sortir Miranda de son sommeil. Claudio l'avait placée sur le dos, et il frottait doucement son nez contre son cou pendant que ses doigts se promenaient sur la chair tendre de la partie externe de sa cuisse. Les cheveux du maestro chatouillaient l'endroit où sa clavicule était apparente. 

Son vagin se remplit de liquide à la gloire du maestro qui l'avait attirée chez lui par la ruse et qui l'avait faite sienne. 

 Sienne,  pensa-t-elle. 

Des vagues et des vagues de désir détendirent ses entrailles. 

Elle gémit bruyamment pendant que ses baisers duveteux atterrissaient dans son cou. De manière instinctive, elle chercha son pénis. Il était collant, et engorgé, comme il l'avait été plus tôt quand elle l'avait mené jusqu'au climax. Elle le pressa. Il se souleva et ouvrit les jambes de Miranda de son genou, puis la monta. 

Elle tenta de voir son visage, mais il faisait trop noir. 

— Vous me voyez ? chuchota-t-elle. 

— Parfaitement. 

Il glissa en elle beaucoup plus facilement que la première fois, donnant quelques coups plus doux avant d'enfoncer ses poignets dans le matelas. 



 — Chérie.9 

Elle sentit que le corps de l'homme réclamait le sien, et cela lui coupa le souffle. De toute façon, même si elle avait voulu protester, il ne l'aurait pas écoutée. Elle était contente qu'il soit assez large pour bien l'ouvrir, car elle était tellement mouillée qu'elle n'aurait rien senti sinon. Elle s'arma de courage pour accepter en elle son va-et-vient passionné, se détendant autant que possible. Cependant, malgré la manière dont il la dominait de son corps, il entrait et sortait lentement, prenant le temps de faire pivoter ses hanches et de presser contre ses lèvres et son clitoris après l'avoir empalée. Elle sentit son poil pubien qui formait un coussin contre son monticule glabre. 

— Comment te sens-tu, chuchota-t-il au rythme de ses allers-retours douloureusement agréables, de te faire baiser à fond dans le repaire du vampire, hum ? 

— Oh, bon Dieu ! Claudio. fit-elle au moment où toute sa peau se couvrit de chair de poule. 

Le mot « baiser » semblait pervers et cochon quand il le prononçait. Elle le serra plus fort à l'intérieur d'elle. 

— Eh bien, mon petit papillon aime aussi la douceur. 

Il poussa encore un peu plus fort de façon à ce qu'elle accepte en elle la base de son pénis, pressant avec force contre les replis sensibles entre ses jambes, ouverts et vulnérables, les travaillant à l'aller et au retour. La pression au plus profond de son ventre commença à se transformer lentement en orgasme. 

Elle releva les hanches contre lui, cherchant encore plus de stimulation. Elle l'entendit expirer par le nez, se maîtrisant, et elle l'imagina la bouche fermée, avec cet air de détermination qu'il avait parfois quand il lui montrait comment jouer une pièce de musique particulièrement difficile. 

Sauf que cette nuit, elle était à la fois la musique et l'instrument. C'était à elle qu'il faisait cela, de son corps qu'il jouait. 

Le plaisir entre ses jambes devint intenable, mais Claudio garda le même rythme, n'accélérant qu'un tout petit peu. 

Cherchant à se rapprocher de la sensation, elle releva la tête. 

— Claudio, fit-elle, le souffle court. 

Puis elle laissa retomber sa tête sur l'oreiller au moment où un orgasme fit éclater des éclairs de plaisir dans toutes les directions. Elle en eut des frissons plein les cuisses. Son corps s'arqua, sa bouche s'ouvrit, et elle eut le souffle coupé. 

Elle tenta de déprendre sa main, désirant très fort se toucher elle-même, pour reprendre le contrôle des événements. Mais Claudio ne la lâcha pas. 

Il commença plutôt à donner de bons coups de hanche et à la baiser plus fort, irritant les nerfs à vif de Miranda. La ligne qui séparait le plaisir de la douleur devint floue. Elle se tortilla, tentant d'échapper à l'orgasme qui la traversait, et le plaisir et la douleur se mélangèrent pour former une lumière blanche au centre de son cerveau dans laquelle elle se dissipa. 

Claudio était devenu une vague qui l'emportait, la noyant dans un reflux de noirceur, de lumière et de sensations. Il finit par donner un grand coup en elle en grognant, puis encore un, et un dernier, et elle sut qu'encore une fois, il la marquait de son nectar. 



Il étira le bras pour allumer la lumière et s'installa sur elle, alors qu'il était toujours en elle. Ils respirèrent l'un contre l'autre. 

Elle le regarda. Ses narines se dilatèrent, puis il la regarda en souriant avec fierté. 

— Je n'ai jamais vu quelqu'un avec un air aussi arrogant, dit-elle soudain. 

—Je sais ce que je veux, répondit-il, les crocs en évidence. 

Je sais aussi reconnaître quand j'ai gagné. 

— Gagné ? 

Le mot la ramena d'un seul coup à la réalité de leur contrat. 

— Qu'est-ce que vous voulez dire ? 

— Voyons, ne sois pas aussi. aussi théâtrale. Je sais reconnaître quand une femme se soumet complètement à moi. 

C'est ce qui va t'arriver. C'est dans ta nature. 

— Ma nature ? 

— Oui. 

Son ton lui donna l'impression qu'il en avait plus à dire, mais il n'ajouta rien. Au lieu de cela, il se remit à pomper en elle jusqu'à ce qu'elle rejette la tête vers l'arrière et s'accroche de toutes ses forces aux draps. 




CHAPITRE SEPT 

Il se passa environ une semaine avant que les inquiétudes enfouies de Miranda remontent à la surface. Après une deuxième nuit dans le lit de Claudio, et avec toute la tendresse dont il avait fait preuve envers elle, Miranda s'était dit qu'elle avait bien assez de temps pour se déprendre de lui, qu'elle allait simplement vivre cette expérience et en profiter, puis assister au grand spectacle et partir. De toute façon, ils allaient sans doute continuer à se voir après. Elle allait poursuivre ses leçons, et ils allaient ainsi passer régulièrement du temps ensemble. Cela devrait parfaitement se caser dans sa vie. 

En s'accrochant à cette image, elle avait réussi à mettre de côté toute son inquiétude en lien avec le mystérieux homme au costume rayé et à cesser de se demander si elle était complètement folle de vivre une aventure avec un vampire. 

Toutefois, une dispute à voix basse entre Adam et Gena déchira d'un seul coup son voile de déni. Elle était en haut des marches menant au sous-sol quand elle avait entendu leurs voix et s'était retenue d'ouvrir la porte. 

— Ce n'est rien d'autre qu'un foutu spectacle, avait chuchoté Adam de façon catégorique. Une représentation. Et au lieu de gagner de l'argent avec ce truc, il faudra en dépenser. 

— Tu parles de l'argent que Victoire a donné au théâtre pour payer les dettes ? C'est l'argent de Victoire, Adam. Ça ne nous coûte rien. 

Elle entendit un gros soupir. 

— Quand on fait affaire avec un du Fresne, ça coûte toujours quelque chose. Claudio le sait très bien. Mais il est trop arrogant pour penser qu'il pourrait perdre, même contre son frère. Merde ! 

À peine venait-elle d'entendre les paroles d'Adam, que des images de l'homme au costume rayé se mirent à défiler dans la tête de Miranda. Tout son corps se couvrit de chair de poule. 

— Et s'il se trompe, tu sais qui en subira les conséquences ? 

La nouvelle fille. Elle n'a pas la moindre idée de ce qu'il a fait. 

 La nouvelle fille.  Miranda tituba et faillit perdre pied dans l'escalier, puis la nausée l'envahit. Elle se mit à trembler. Elle se demanda si Claudio avait fait semblant de la désirer pour l'attirer ici en vue de quelque sinistre projet. Sa peau devint moite. Des taches de lumière se mirent à danser devant ses yeux. 

Gena parlait avec empressement. 



— Ne parle pas trop fort, Adam. Quelqu'un pourrait t'entendre. 

— Je me fous qu'on m'entende. Ce n'est pas correct d'utiliser les gens de la sorte. Ce n'est vraiment pas correct. 

— Claudio sait ce qu'il fait. 

— Ouais. Je pense avoir eu plus que ma part de « il sait ce qu'il fait ». 

— Que veux-tu dire ? 

— Je m'en vais. Tout de suite après le spectacle de novembre, je pars. 

— Tu t'en vas ? Mais. 

Après cela, leur ton baissa, et Miranda ne parvint plus à rien distinguer. Tout tournait autour d'elle. Elle n'entendait plus que des voix qui marmonnaient. Elle comprenait que Gena essayait de le convaincre de changer d'idée, que la colère d'Adam commençait à se calmer et qu'il tentait de la consoler. 

Miranda, quant à elle, n'avait personne pour la consoler. 

Elle s'assit sur une marche, ne pensant pas au fait qu'elle pourrait recevoir un coup si quelqu'un ouvrait soudainement la porte. Il se passait quelque chose de grave, quelque chose de suffisamment grave pour qu'Adam veuille quitter une maison où il vivait depuis on ne sait combien de temps. Et elle avait un lien avec cette affaire. 

Elle se demanda si Claudio attendait le bon moment, aussi patient qu'une araignée, pour l'attirer dans sa toile. 

Qu'il l'ait surnommée son « papillon » ne l'aidait pas à se défaire de cette image. Elle se demanda si c'était une sorte de blague personnelle qui ne faisait rire que lui. Il allait ensuite afficher ouvertement tout le pouvoir qu'il avait sur elle et ses intentions. 

Existait-il une sorte de syndicat clandestin des ravitailleurs ? 

Elle décida finalement qu'elle devait s'enlever de l'escalier et cesser de se raconter des histoires avant de devenir folle ou, ce qui risquait davantage de se produire, avant que Chloé arrive à toute vitesse et lui fasse faire un vol plané jusqu'au bas des marches. Est-ce que la morsure de Claudio lui permettrait de guérir si elle se cassait le cou ? Est-ce que ça marchait comme ça ? 

Beaucoup de questions venaient à l'esprit de Miranda, et cela lui donnait mal à la tête. Elle avait des élancements dans les tempes, mais au moins, la pièce avait cessé de tourner, et elle ne se sentait plus sur le point de perdre connaissance. Elle se leva et se retourna dans l'escalier, perdant pied et se rattrapant à la rampe, paniquée. Elle dut s'y accrocher quelques instants, pendant qu'une nouvelle décharge d'adrénaline la traversait. 

Elle se sentit finalement en état d'ouvrir la porte. Cela fit un grincement sonore. Elle entendit les bruits d'un couteau sur une planche à découper dans la cuisine et partit prudemment dans cette direction. 

C'était Gena qui coupait des céleris. Elle avait une allure très sobre avec son short en denim et son t-shirt, les cheveux retenus par une grande barrette. La tête penchée, elle reniflait de temps en temps. 

— Où est Adam ? demanda Miranda d'une voix tremblotante. 



Gena sursauta et se retourna à moitié, affichant un sourire embarrassé. Ses yeux étaient rougis. Mais il n'y avait pas d'oignon sur sa planche. 

— Salut, fit-elle en s'essuyant le bout du nez de son bras. 

Il  e s t . euh, en haut dans sa chambre, je crois. Claudio n'a pas besoin de lui aujourd'hui. 

— Je vous ai entendus, dit Miranda le cœur battant. Il y a quelques instants. 

Gena fit un sourire forcé. 

— Oh, ce n'est rien. Les gens menacent souvent de partir. 

Tu sais comment. 

— Non, je veux dire avant ça. C'est moi, la nouvelle fille dont il parlait ? 

Miranda était très près des larmes. Elle se sentait cruellement trahie. 

— Bien sûr que non, fit Gena en recommençant à couper les légumes. Tu n'as pas entendu ce que tu crois avoir entendu. Adam n'aime pas que les vampires doivent garder des ravitailleurs. Il dit que c'est de l'esclavage, et Claudio ne fait rien pour améliorer les choses en nous appelant ses esclaves. Mais ce n'est pas ce que nous sommes. Adam a parfois ses humeurs, il marmonne pendant un certain temps, puis c'est fini. Il n'y a rien d'autre. 

— Vous ne parliez pas d'esclavage. Vous parliez d'une entente que Claudio avait passée et du fait que c'était la nouvelle fille qui allait en subir les conséquences. C'est moi, n'est-ce pas ? 

— Claudio passe son temps à faire des ententes. C'est un homme d'affaires. 



Miranda continua. 

— J'ai fait un pari avec lui l'autre soir. Quand j'en ai parlé à Chloé, elle a réagi comme si j'avais vendu mon âme au diable. 

Est-ce que c'est ce que j'ai fait ? Gena, dis-le-moi. 

Gena déposa son couteau et se retourna vers Miranda. Elle parla en gesticulant. 

— Chloé adore faire peur aux gens. Je crois que tu as mal compris. Il faut quelques jours pour s'habituer au fait que les vampires se nourrissent de nous. Cela peut jouer des tours. La paranoïa est d'ailleurs un des symptômes. 

— Je sais ce que j'ai entendu. 

— Non, tu ne sais pas. 

— D'accord. Je demanderai donc à Adam. Où est sa chambre ? 

Gena soupira, la regarda un moment, puis dit : 

— Juste en haut des marches. 

Le cœur de Miranda se mit à battre si fort que c'est à peine si elle se rendit compte qu'elle n'était jamais montée au deuxième étage. Elle avait envie de monter les marches quatre à quatre, mais elle n'arrivait pas à forcer ses jambes à sauter des marches. Il y avait trois chambres, une à chaque bout du couloir et une au milieu. Du moins, Miranda supposait que c'étaient des chambres, car toutes les portes étaient fermées. 

La seule porte ouverte était celle de la salle de bain. Elle se concentra sur celle d'Adam et écouta pour voir si elle pouvait entendre des signes de vie. N'entendant rien, elle prit une grande inspiration et frappa doucement. Elle allait enfin savoir ce qui se passait. 



Même après avoir frappé, elle n'entendit toujours rien. 

Elle regarda autour d'elle nerveusement, se disant qu'elle aurait l'air ridicule de rôder près de la porte d'Adam, surtout s'il finissait par sortir nu d'une autre chambre.   Peu importe, se dit-elle. Elle devait savoir. C'était le plus important. Elle frappa de nouveau, un peu plus fort cette fois, puis l'appela, mais il n'y avait toujours pas de réponse. Elle essaya de tourner la poignée de la porte, juste un peu. La porte s'ouvrit d'un coup. Miranda cessa de bouger et attendit, se sentant faible de nouveau, mais se força à l'ouvrir. 

Il n'était pas là. Le lit était fait, pas très bien, et il y avait un saxophone baryton sur la couverture. Dans un coin, il y avait quelques étuis de violon, à côté d'un petit bureau où des CD s'empilaient. Des perles de Mardi gras pendaient de la tringle à rideaux. Les murs étaient couverts d'affiches du film  Le Parrain,  d'une photo d'un homme âgé bien vêtu baissant la tête devant une miche de pain et d'une image de Jésus qui regardait les Cieux avec dévotion. On y voyait son cœur couronné d'épines. La table de nuit était recouverte de documentation progressiste et quelques étagères servaient à ranger des livres qui contenaient des mots comme  kundalini dans le titre. Mais aucune trace d'Adam. 

Miranda se rendit compte que maintenant qu'elle était entrée, son cœur ne battait plus aussi fort. Elle ressortit et ferma la porte. 

Revenue en bas, elle affronta de nouveau Gena. 

— Il n'est pas là-haut. 

Gena arrêta son travail, pencha la tête et soupira. Puis elle se retourna vers Miranda avec un sourire chaleureux. 



— Écoute, je sais que ça te paraît étrange. Il t'arrive beaucoup de trucs bizarres en ce moment. Nous sommes tous passés par là. Il nous a tous fait venir ici sans nous dire dans quoi nous nous embarquions, mais il sait reconnaître les besoins des gens. Tu as besoin d'être ici, sinon, il ne t'y aurait pas emmenée. 

— À moins qu'il ait autre chose en tête. 

— Comme quoi ? 

Miranda leva les mains dans les airs. 

—Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c'est ce que je vous ai entendus dire, Adam et toi. Je ne pense pas que ces morsures peuvent à ce point fausser mes perceptions. 

Gena hocha la tête, avec un sourire empathique. 

— Adam doit être quelque part dans le coin. Parle-lui si ça peut te rassurer. Ou parle à Claudio. 

— C'est Claudio qui m'a fait venir ici pour une fausse raison et je ne sais pourquoi. Je ne vois pas pourquoi il me dirait maintenant la vérité ? 

— Moi, j'ai confiance en Claudio, répondit-elle en se retournant vers son travail. Il a toujours bien pris soin de nous. Il a ses humeurs et il peut se mettre en colère et être déraisonnable parfois, mais c'est l'homme le plus loyal que j'aie jamais connu. Il prend soin de ce qui lui appartient. Et s'il te considère sienne, il ne permettra pas qu'il t'arrive quoi que ce soit. Je peux te le jurer. 

Miranda hocha la tête. Même si elle lui cachait quelque chose, Gena parlait avec une sincérité très convaincante. 

— Tu es avec lui depuis combien de temps ? 

Gena secoua la tête. 



— Depuis les années 1950 ou 1960. Je ne me souviens plus. Je n'étais pas en très bonne santé quand il m'a trouvée. 

— Qu'est-ce qui est arrivé ? 

— Il m'a sauvé la vie, fit-elle en se retournant vers Miranda avec un petit sourire. Il n'y a pas d'autre façon de présenter les choses. 

Elle fit une pause avant de reprendre. 

— Et maintenant, j'ai beaucoup de travail de préparation à faire, alors soit tu vas à la chasse à Adam, soit tu prends un couteau et que tu m'aides. 

Miranda choisit de partir à la recherche d'Adam. 

— Si tu vois Autumn, demande-lui de venir faire sa part. 

— C'est qui ? 

— La rousse. 

— Je croyais que tu étais la comptable. 

— Oui. Mais c'est mon jour de travail à la cuisine. Je suis surprise que Claudio ne t'ait pas encore mise au travail. 

— Je ne reste pas, fit Miranda. 

Cela faisait plusieurs fois qu'elle répétait cette phrase, dernièrement. 

Gena regarda la jeune fille par-dessus son épaule et hocha la tête. Miranda vit qu'elle ne semblait pas la croire. 

Miranda décida de se rendre dans la maison des femmes. 

Elle vit Chloé qui se prélassait dans le sofa comme elle le faisait le soir de son arrivée, parlant à une fille pulpeuse aux cheveux noirs qui était assise dans un fauteuil. La rousse prénommée Autumn était assise par terre entre les jambes de l'autre fille, semblant prendre plaisir à ce que l'autre lui joue dans les cheveux. 



— Bon, la nouvelle fille finit par nous rendre visite, fit Chloé en s'assoyant et en tapotant le coussin à côté d'elle. 

Viens nous parler un peu. 

— Je cherche Adam. 

— Tu ne peux pas attendre le retour de Claudio ? 

La fille aux cheveux noirs se mit à rire. Autumn sourit. 

Miranda trouva qu'elle avait un air un peu contrit. 

— Je dois lui demander quelque chose. 

— Viens ici, insista Chloé. Tu peux me le demander à moi. 

Miranda eut l'impression que Chloé lui tendait un piège, mais ne trouva pas de bonne raison pour ne pas s'adresser à elle. Une fois installée sur le sofa, elle remonta ses genoux contre sa poitrine, puis se rappelant qu'elle portait des chaussures, les redescendit. 

— Tu peux enlever tes chaussures, fit Chloé. Mets-toi à l'aise. Parle-nous. 

Chloé étendit la main pour caresser les cheveux de Miranda. 

— Claudio n'est pas là, il ne pourra pas s'en mêler. 

Miranda prit une grande inspiration. 

— J'ai entendu une discussion entre Gena et Adam ce matin. Ils parlaient d'une entente que Claudio aurait passée et disaient que la nouvelle fille allait en subir les conséquences. 

Je crois qu'ils parlaient de moi. 

— Bien sûr. C'est toi qui as fait ce pari stupide avec lui, non ? 

Chloé leva les yeux au ciel en regardant l'autre fille. 

— Ce n'est pas ce qu'ils disaient. Ils disaient que  Claudio devrait savoir qu'il ne faut pas faire affaire avec un du Fresne. 



Le sourire de Chloé se dissipa. La fille et elle se regardèrent. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? Dis-le-moi, j'ai le droit de savoir. 

— Tu n'as aucun droit ici. Tu devrais savoir que si on se donne à un homme comme Claudio, ça risque d'entraîner des événements malheureux. 

— C'est ce qui vous est arrivé ? 

— Claudio est mon sauveur. Mon amour. Mais je ne me fais pas d'illusions à son sujet. 

Miranda prit une grande inspiration que Chloé n'entendrait pas. Les mots  mon amour lui avaient fait mal. 

— Que va-t-il se passer ? demanda-t-elle avec un peu plus de froideur qu'elle ne l'aurait voulu. 

Chloé porta son attention sur l'un de ses ongles qu'elle se mit à tripoter. 

— Si tu as des questions, pose-les à l'homme que tu as suivi jusqu'ici. S'il veut que tu saches, il te répondra. 

— Et s'il ne veut pas que je sache ? 

— Alors, il serait stupide de ma part de te répondre. 

Miranda resta assise pendant quelques instants, tentant d'assimiler sa situation et la réaction de Chloé. La fille aux cheveux noirs prit un magazine qui traînait, et la rousse regarda Miranda étrangement. Personne ne disait rien, alors Miranda se leva et sortit. 

Elle venait à peine de descendre les marches devant la maison qu'on l'appelait de la porte. 

— Attends ! 

Miranda se retourna et vit la rousse timide qui courait pour la rattraper. 



— Je sais où tu pourrais trouver Adam. Il y a un endroit dans le bois. Tu prends le chemin ici près du massif de pins, fit-elle en pointant du doigt dans une direction, et tu le suis. 

Tu trouveras une clairière. Tu la reconnaîtras quand tu y seras. 

Il y a des chaises et un cercle de pierres où faire un feu. 

Miranda regarda dans la direction indiquée en se disant qu'elle arriverait à peine à passer dans le massif d'arbres. 

— Merci. Tu es la seule jusqu'ici à m'avoir donné des informations. 

Autumn haussa les épaules. 

— J'essaie juste de t'aider, tu sembles avoir peur. 

Elle ne s'attendait pas à cette réponse. 

— Ouais, ça se peut que j'aie un peu peur. 

— Ça peut jouer pas mal dur ici, parfois. Claudio me fait peur. 

Miranda hocha la tête. 

— Pourquoi es-tu ici ? 

Autumn baissa les yeux. 

— Il me voulait. 

Elle n'en dit pas plus, comme si cette explication suffisait. 

Miranda trouva cette réponse inquiétante. 

— Eh bien, merci. 

Elle se retourna et fit quelques pas en direction de l'ouverture que lui avait montrée Autumn, mais se rappela soudain le message qu'elle devait faire à la jeune fille. Elle se retourna : 

— Oh oui, et Gena aimerait que tu commences à faire ta part. du déjeuner, je crois. 

Autumn eut l'air paniquée. 



— Déjà ? Quelle heure est-il ? 

— À peu près dix heures, répondit Miranda en observant la fille rousse. 

Autumn secoua la tête et se passa une main dans ses cheveux emmêlés. 

— Merde. Bon, je dois juste me mettre de vrais vêtements. 

Elle commença à refermer la porte. 

— Attends un peu. Est-ce que je peux te poser une question ? 

La fille secoua la tête. 

— Si Chloé ne peut te répondre, je ne peux pas non plus. 

Je ne veux pas avoir de problèmes. De toute façon, je ne sais pas grand-chose. Désolée. 

— Je ne vais pas te poser de question qui pourrait te causer des problèmes. Je veux juste savoir qui est l'autre du Fresne. Le sais-tu ? 

Autumn hocha la tête, puis chuchota : 

— Le frère de Claudio. 

L'idée que Claudio eut un frère surprit tellement Miranda qu'elle oublia de demander de quoi il avait l'air. Autumn disparut dans la maison avant qu'il ne lui vienne à l'esprit de lui poser la question, de même que l'image de l'homme au costume rayé et à l'air lascif. 

Miranda resta quelques instants hébétée dans la cour avant de se retourner pour se diriger vers les arbres. L'adrénaline coulait à flot dans ses veines, mais elle n'en tint pas compte. 

L'idée de partir à la chasse aux vampires dans la forêt sombre ne lui semblait pas particulièrement attrayante, surtout avec tout ce qu'elle venait d'apprendre, mais elle n'avait pas trop le choix. Elle deviendrait complètement dingue s'il lui fallait attendre de croiser Adam par hasard. Et puis il risquait d'y avoir des gens autour. C'était la meilleure façon de le voir en tête à tête. 

Elle n'eut pas de difficulté à trouver le chemin. Celui-ci pénétrait dans la forêt en diagonale, ce qui faisait qu'on ne pouvait le voir que lorsqu'on se trouvait juste à côté. Il était un peu difficile à suivre au tout début, mais après quelques mètres, la forêt devenait plus dense et le tracé du chemin plus clair. Des branches avaient été coupées et celles qui étaient tombées avaient été enlevées du chemin, qui serpentait entre les arbres. 

Une brindille se cassa derrière elle et elle se retourna d'un seul coup, posant une main sur sa bouche pour s'empêcher de crier.   Idiote, idiote, idiote,  pensa-t-elle. Elle se trouvait là, après avoir été kidnappée par un vampire qui semblait avoir de drôles de plans en vue pour elle, et pour comprendre la situation, elle s'enfonçait dans les bois à la recherche d'un autre vampire pendant qu'un homme bizarre — qui paraissait inquiéter Chloé — était probablement quelque part en train d'échafauder des plans bien pires encore. 

Elle lança un regard des deux côtés du chemin. Il y avait très peu de lumière qui arrivait jusque-là, et elle ne pouvait voir que de petits bouts de ciel. Les branches poussaient dans toutes les directions, formant des brindilles de plus en plus fines, ce qui lui donnait l'impression d'être entourée de tentacules, dans un endroit hirsute. La couche de feuilles supérieure, formée des feuilles de cette année, craquait sous ses pieds, amortie toutefois par les feuilles mouillées et décomposées des années précédentes. Une odeur de terre mêlée à une autre odeur, une odeur sucrée qu'elle n'arrivait pas à reconnaître, envahit ses narines. 

La forêt se refermait autour d'elle, lui faisant prendre conscience qu'elle était rendue trop loin pour sortir du bois en courant si jamais elle croisait quelqu'un qui avait de mauvaises intentions, ou encore s'il s'avérait qu'elle s'était trompée sur le compte d'Adam. Elle frissonna, se disant qu'il fallait qu'elle se ressaisisse, et continua sa progression dans le sentier qui tournait encore. C'est alors que la clairière lui apparut, avec Adam, debout sur le bord du cercle de pierres, qui semblait examiner un tas de cendre. Il portait un t-shirt jaune, un short kaki et une paire de sandales. Il avait tiré vers l'arrière et attaché les mèches rastas qui pendaient habituellement sur son visage. Il approcha quelque chose de sa bouche. C'est alors qu'elle reconnut l'odeur. 

— Voyons, ce n'est pas sérieux ! fit-elle espérant le faire sursauter. 

Il ne se retourna pas. 

— Quoi ? répondit-il en écartant avec le pied une pierre qui formait le cercle. 

Miranda s'approcha. 

— Je ne savais pas que les vampires en fumaient. 

Adam haussa les épaules et lui en offrit. 

— J'avais besoin de me détendre. 

Miranda regarda ce que lui tendait Adam. Elle avait envie d'en prendre, mais elle secoua la tête. Elle n'avait pas besoin d'aide pour sentir que tout le monde était contre elle. 



Il reprit son joint et le porta à ses lèvres. La fumée resta en suspension autour de sa tête. Avec les arbres qui entouraient la clairière, cela rendait l'atmosphère magique. 

— Quoi de neuf ? demanda-t-il sans la regarder. 

— Je t'ai entendu parler, tout à l'heure, avec Gena. 

— C'était ce que je souhaitais. 

Ce n'était pas la réponse à laquelle Miranda s'attendait. 

Il secoua la tête. 

— Quel idiot je fais ! 

— Pourquoi ? 

— J'ai laissé parler mes émotions. Je voulais que tu entendes. J'espérais que tu sois assez proche. Mais maintenant. 

Il aspira de nouveau, retint son souffle, puis expira. 

Miranda attendit. 

— Maintenant, c'est trop tard. Je ne peux pas t'expliquer. 

Je sais que tu aimerais me demander ce qui se passe, mais je ne peux rien te dire. 

— Pourquoi ? 

— Par loyauté ? Par instinct de survie ? Va savoir. Je peux te dire qu'il se passe des choses dont tu n'es pas au courant. Je peux aussi te dire qu'il est très difficile pour un ravitailleur de quitter un vampire une fois qu'un lien a été créé. C'est comme être accro à une drogue. 

Il examina son joint, secoua la tête et soupira. Miranda sentit ses genoux faiblir. Elle s'appuya contre l'arbre le plus près. 

— C'est pour ça qu'il semblait si sûr. fils  d e . oh, mon Dieu ! 



— Tout ce que Claudio entreprend, c'est parce qu'il est sûr du résultat. C'est du moins ce que Gena me raconte depuis quelques jours. 

— Seigneur. Que va-t-il m'arriver ? 

— Je m'en vais, dit-il en s'approchant d'elle. Personne d'autre n'est au courant, tu comprends ? Tu es la seule. Et je te le dis juste parce que je crois que la meilleure chose que tu puisses faire, c'est de foutre le camp d'ici à la première occasion. 

Elle leva les yeux dans sa direction. 

— Quitter Claudio ? 

Elle ne s'attendait pas à ce que cette idée lui paraisse aussi douloureuse. C'était comme si elle venait de recevoir un coup dans le ventre. 

— Si tu veux venir avec moi, je te dirai à quel moment juste avant de partir. 

Elle inspira profondément, puis hocha la tête. Elle avait l'impression d'avoir reçu un coup de couteau en plein cœur. 

— Je comprends ce que tu me dis. 

Elle avala, puis se força à continuer. 

— Mais qu'est-ce qui se passe, Adam ? S'il te plaît, dis-le-moi. Il y avait un homme le soir du spectacle de Claudio, un homme mince avec un costume rayé. 

Adam la regarda l'air étonné, puis laissa retomber sa tête et inspira profondément. Sa voix devint douce. 

— Je ne peux pas t'en dire plus, petite fille. J'aurais aimé le faire, mais je dois assurer mes arrières. Je te dirais tout ce que tu veux savoir après notre départ, mais d'ici là, tu dois me faire confiance. D'accord ? 



Faire confiance à quelqu'un était un défi pour Miranda en ce moment, surtout qu'Adam ne lui avait pas dit grand-chose. 

Et comme il n'avait pas voulu, lui non plus, dire quoi que ce soit au sujet de l'homme étrange, elle savait qu'elle aurait à le demander directement à Claudio. Elle hocha la tête, et pensa un instant qu'elle arriverait à tout retenir. Cependant, son émotion fut trop forte, elle se cacha les yeux avec les mains et se mit à pleurer. 

Adam éteignit son joint et le rangea dans sa poche, puis il posa un bras autour des épaules de la jeune fille. 

— Chut, fit-il. Ça va aller, ça va aller. Je te le jure. Nous allons tout arranger ça. 

Elle appuya sa joue contre la poitrine d'Adam et le laissa l'étreindre, se sentant en sécurité pour la première fois depuis son arrivée ici. Sa respiration prit le même rythme que celle du garçon, et Miranda glissa ses bras autour de lui, le serrant fort. La respiration d'Adam devint plus profonde. Il eut un petit gémissement et défit les bras qui l'entouraient. 

— Je ne pense pas que tu en aies vraiment envie. Les vampires sont. eh bien, tu amorces quelque chose que tu n'es peut-être pas en état de terminer. 

Elle voulut résister quand il tenta de l'éloigner de lui, mais il était trop fort, alors elle le regarda. 

— Claudio et Seth ont tous deux fait ce qu'il voulait faire. 

Mais toi, tu as été le plus honnête avec moi. Alors pourquoi pas toi aussi ? Ça va, j'en ai envie. 

— T'es sûre ? 

Elle fit oui de la tête. Il la regarda du coin de l'œil pendant un instant comme s'il ne la croyait pas tout à fait, puis il prit son visage entre ses mains et l'embrassa. Il la retourna ensuite de façon à ce que son dos soit contre lui. Puis il déboutonna son short, en défit la fermeture éclair, puis glissa sa main à l'intérieur, gémissant contre elle, la pressant contre son entrecuisse. 

— Seigneur. fit-il, oh, doux Jésus. 

Elle se laissa aller contre lui, laissant sa peur — la peur émotive liée à ce qu'elle commençait à ressentir pour Claudio, et la peur primale liée à l'homme étrange et au fait d'être entourée de vampires — se transformer en excitation, et pressa son corps contre le sien. De tous les hommes qui vivaient ici, c'était le plus fort, le plus solide, le plus grand et, pensa-t-elle, le plus doux. Cela lui faisait néanmoins quelque chose d'être prise dans la forêt par un homme qui n'était pas qu'un simple homme. 

Derrière elle, il prit une grande inspiration, tout en promenant ses doigts dans ses parties les plus sensibles. 

Quand il glissa son doigt en elle, elle arqua son dos contre lui. 

— Adam, fit-elle. 

— Tu es sûre que c'est ce que tu veux, petite fille ? C'est la dernière fois que je te le demande. 

Elle acquiesça de la tête. 

Il tira son short vers le bas et posa la main sur ses épaules. 

— Viens sur les feuilles, c'est moins sale. 

Elle se plaça à quatre pattes et patienta, guettant le bruit de sa fermeture et le frottement du tissu contre la peau. Mais ce n'est pas ce qui se produisit. Une chaleur humide caressa ses lèvres, jouant autour de son ouverture. Elle en eut le souffle coupé. 



— Adam, ce n'est pas ce que je voulais. 

— Attends un peu, tu auras besoin d'être bien lubrifiée. 

Miranda attendit, le temps qu'il finisse ce qu'il faisait, taquinant le contour de son ouverture du bout de la langue, la faisant entrer un peu, à peine, puis la retirant et recommençant son travail en périphérie. La brise souffla sur son derrière nu et fit osciller les arbres. Cela lui donna l'impression qu'ils la regardaient. 

Adam prit ses cuisses de ses grandes mains et se mit à la lécher avec intensité, taquinant son orifice, gémissant et faisant des bruits de langue. Miranda laissa retomber sa tête. 

C'était trop intense. S'il la prenait par en arrière, cela ne pourrait pas la satisfaire. Elle avait besoin de quelque chose contre ses lèvres et son clito. D'un seul coup, elle se retourna et s'étendit sur le dos, envoyant valser ses chaussures et son short. 

Adam secoua la tête. 

— Tu vas  t e . et puis merde, fit-il tout en ouvrant son short et en s'installant entre ses jambes. 

Son érection était si grande et si lourde qu'elle ne pouvait tenir seule. Il prit son membre d'une main tout en s'appuyant sur l'autre, puis s'approcha d'elle, se plaça entre ses jambes et poussa son gland en elle. 

— Oh ! fit-elle, contente d'être bien lubrifiée. 

— Tu as éveillé un monstre, fit-il en souriant, ce qui découvrit ses crocs. 

Il fallut un peu de travail à Adam pour arriver à se glisser complètement en elle. Elle rejeta la tête vers l'arrière. Chaque petit coup qu'il donnait, pour l'ouvrir un peu plus, pour entrer un peu plus profondément, lui faisait perdre le souffle, comme si elle était sur le point de mourir. 

— Ça va ? demanda-t-il. 

Elle acquiesça les yeux fermés. 

— C'est bon, alors, dit-il tout en commençant à balancer doucement des hanches. 

Miranda en avait tellement envie que cela lui faisait mal. 

Elle se resserra contre son érection avec un mélange avide de douleur et de plaisir qui lui donnait à la fois le goût de s'enfuir et celui de se dissoudre dans la sensation. Il allait et venait en elle très prudemment. 

— Non, fit-elle. Je te veux tout entier en moi. Pressé contre moi. 

Il ne fut pas nécessaire de l'encourager davantage. Il la remplit au complet en donnant un gros coup et se mit à se frotter contre elle, l'écrasant dans les feuilles tout en grognant. 

Elle regarda son visage, d'une intensité toute sexuelle, ressemblant à un lion avec sa crinière, un effet accentué par les pointes de ses crocs appuyées sur sa lèvre inférieure rebondie. 

Elle l'entoura de son bras, mais elle planait beaucoup trop pour être consciente du travail des muscles de son dos contre ses bras. Son bas ventre semblait en feu. Ses cuisses se crispèrent et un orgasme la traversa de manière fulgurante, sans qu'elle s'y attende. Pour la première fois de sa vie, elle cria de toutes ses forces. 

Adam poussa sa queue jusqu'au plus profond du corps de Miranda et pressa contre elle la touffe de poils qui entourait sa base, amplifiant son orgasme, lui laissant le plaisir de le savourer. Il sembla reconnaître quand, après avoir atteint le sommet, elle eut commencé à redescendre, car c'est à ce moment-là qu'il commença à la baiser plus fort, la martelant et grognant entre ses dents serrées. Un filet de sang commença à couler de sa bouche, surprenant Miranda un instant. Mais comme Adam ne semblait pas s'en faire, elle n'y fit plus attention. 

Il donna de bons coups en elle au moment de jouir, et finit par quelques fortes poussées avant de se laisser tomber sur elle. 

— Tu es trop lourd, fit-elle le souffle coupé. Tasse-toi. 

— Désolé. Ouf ! C'était. J'en avais drôlement besoin. 

— Moi aussi. Oh ! Ça coule. 

— Tiens, dit-il en l'aidant à se débarrasser des feuilles accrochées à elle. 

Elle se sentait ridicule, debout sans pantalon, avec du sperme de vampire qui lui coulait sur les cuisses. Il s'en rendit compte et prit son t-shirt pour l'essuyer. 

— Hé, c'est pas nécessaire. 

— Je ne vais pas te laisser rentrer avec mon jus qui coule dans ton short. Ce n'est pas comme ça que ma mère m'a élevé. 

Miranda le laissa s'occuper d'elle, y prenant plaisir malgré elle, surtout lorsqu'il passa le doux coton contre les endroits douloureux sur ses jambes. Ensuite, il prit son short et le lui tendit, la laissant s'appuyer sur lui. Quand elle s'installa sur le sol pour remettre ses chaussures, le sentiment que quelque chose de grave allait bientôt se produire remonta en elle, mais cette fois, elle ne ressentait pas le besoin de poser des questions. Elle avait juste envie de se cacher. 



— Je pense que j'ai besoin de faire une sieste maintenant, mentit-elle. 

Adam émit un petit rire. 

— Profites-en pendant que c'est possible. Claudio va te mettre au travail, si tu restes ici. N'oublie pas ce que je t'ai dit. 

Tu peux partir avec moi. Mais n'en parle à personne. 

Elle hocha la tête, donna quelques petits coups pour faire tomber les dernières feuilles accrochées à elle, puis repartit par le sentir qui traversait la forêt. 




CHAPITRE HUIT 

Miranda pleura longtemps dans le lit de Claudio et refusa d'aller déjeuner. Entourée de l'odeur tiède de l'eau de Cologne du maestro et de celle virile qui imprégnait son oreiller, elle eut la nausée à la pensée de le quitter, mais se sentit encore plus mal à l'idée qu'il l'ait désirée qu'en tant que monnaie d'échange avec son frère. 

Elle finit par s'assoupir et ne savait pas combien de temps s'était écoulé quand elle entendit les pas de Claudio à l'étage. 

Ils étaient reconnaissables entre tous : lourds et rythmés, comme le tic-tac incessant du métronome dont il se servait pour lui enseigner la musique. 

Miranda entendit une femme, sans doute Gena, parler dans la cuisine avec un ton préoccupé et se dit qu'elle devait discuter de son cas avec Claudio, ce qui lui fit étreindre l'oreiller. Finalement, la porte en haut de l'escalier s'ouvrit, et elle entendit des pas qui descendaient les marches,   tap, tap, tap. 

Claudio ouvrit la porte de la chambre et entra. 

Miranda admira la façon dont sa chemise et son pantalon l'avantageaient, comment la boucle de sa ceinture reluisait, même dans la faible lumière. Il se dirigea vers la table de nuit, prit la télécommande et alluma les appliques. Il la reposa ensuite et s'assit sur le lit. Quand elle sentit ses doigts dans ses cheveux, elle eut envie de se remettre à pleurer. 

— Qu'avez-vous fait aujourd'hui ? lui demanda-t-elle. 

— Comme d'habitude. J'ai enseigné à des enfants de médecin qui n'ont aucun talent et je suis allé au théâtre. Gena m'a dit que tu n'avais pas beaucoup mangé. 

Elle avait l'impression qu'il y avait une véritable inquiétude dans sa voix. 

— Qu'est-ce qui ne va pas, Miranda ? 

La question provoqua chez Miranda un gros soupir. 

Elle avait passé des heures à chercher comment elle pouvait donner une explication logique de sa position, comment négocier avec Claudio et obtenir l'information dont elle avait besoin. Cependant, elle ne put résister à la tendresse qu'elle avait ressentie dans sa voix. Elle laissa échapper sa réponse dans un sanglot. 

— Je pensais que vous me vouliez ! Mais vous m'avez fait venir ici pour une raison bizarre. 

— Pour quelle raison, mon papillon ? 



Elle hésita, se rendant compte soudain que, selon ce qu'elle dirait ou tairait, d'autres personnes pourraient avoir des ennuis. Elle répondit simplement : 

— Personne ne veut rien me dire, mais je sais qu'il se trame quelque chose. Je suis au courant pour votre frère. 

L'expression de Claudio passa de l'inquiétude à une grande consternation. Il cligna des yeux et tenta de se ressaisir, mais elle avait aperçu quelque chose de sombre le traverser. Sa voix parut tendue. 

— Que sais-tu sur mon frère ? 

Elle s'assit et lissa ses cheveux vers l'arrière du mieux qu'elle put. 

—Je sais qu'il se passe quelque chose entre vous et lui. Et que cela a un lien avec moi. 

La mâchoire de Claudio se crispa. Il parla lentement, mais Miranda sentait dans sa voix une urgence qui lui fit peur. 

— Dis-moi que tu déclares forfait, ma petite. Dis-moi que tu es mienne pour toujours. Jure-le. 

Elle secoua la tête et de nouvelles larmes lui montèrent aux yeux, comme si le mouvement les avait provoquées. 

—  J e . Je ne peux pas, Claudio. Vous n'avez pas été honnête avec moi. 

Il hocha la tête quelques fois, rapidement. 

— Après trente jours, si tu es encore ici, je te dirai tout. 

Jusque-là, je ne peux rien dire. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je ne peux pas. C'est simple. Tu dois avoir confiance en ma décision. 



Elle hocha la tête et retint son souffle, pour empêcher de nouveaux sanglots éclater. Finalement, elle parvint à lever les yeux vers le visage fermé et grave de Claudio. 

— Pouvez-vous me dire si l'homme au costume rayé, avec des cheveux noirs bouclés et un grand nez est votre frère ? 

Claudio hocha la tête. 

— C'est Victoire. 

Miranda regarda le couvre-lit, tentant d'assimiler l'information. Claudio plaça sa main sur la cuisse de la jeune fille. Elle le regarda. 

— Qu'est-ce qu'il veut ? 

Claudio sourit, se radoucissant. Puis, il y eut une transformation. Son sourire s'éclaira, et il la regarda avec une lueur espiègle dans ses grands yeux noirs. 

— Voudrais-tu le lui demander toi-même ? 

Elle sentit sa mâchoire se relâcher, mais ne put l'empêcher. 

— Quoi ? 

— Tu peux le rencontrer. Peut-être qu'après il n'y aura plus autour de lui cette aura de mystère qui te fait peur. 

Il sortit un petit téléphone noir de sa poche et composa rapidement un numéro. 

— Claude-Michel, répondit une voix à l'autre bout, assez fort pour que Miranda l'entende. As-tu déjà perdu notre gageure ? 

Elle écouta tout en jouant avec un petit pli dans le couvre-lit. La voix ne montrait aucune trace d'accent français. Miranda ne laissa pas paraître qu'elle avait entendu ce qu'il venait de dire au sujet de la gageure. 

— Ça n'arrivera pas, répondit Claudio. 



L'affection qu'il avait pour son frère paraissait dans sa voix. 

— Mais je crois que mon nouveau petit animal de compagnie aimerait te rencontrer, fit Claudio en regardant Miranda du coin de l'œil. 

Cette dernière phrase fit monter un sentiment de panique en elle. Elle secoua la tête avec force et articula « non » avec sa bouche. Claudio se détourna. 

— Intéressant. Je ne suis pas chez moi, en ce moment, fit Victoire en appelant Claudio d'un nom que Miranda ne reconnut pas, mais ce soir, je joue au Chat noir, au coin de la 8e rue et d'Ellis. Tu connais, non ? 

— Bien sûr, répondit Claudio en souriant et en battant des cils. 

— Je joue à huit heures. La petite poupée peut-elle rester debout aussi tard ? 

— La petite poupée ? fit Miranda. Qu'est-ce qu'il pense que je suis,  u n e . 

Claudio la fit taire d'un signe de la main. 

— Elle y sera. 

— Parfait, répondit Victoire. Est-ce que je m'arrange pour avoir faim ? 

— On se voit à huit heures, répondit Claudio avant de ranger le téléphone dans sa poche. Vous avez un rendez-vous. 

Il s'allongea sur le côté et caressa d'un air absent la cuisse de Miranda. La sensation la força presque à inspirer un grand coup, mais elle se retint, malgré l'humidité croissante entre ses jambes. Il suffisait d'un tout petit geste de la part de Claudio pour que le corps de la jeune fille soit prêt à la recevoir. 



— Avoir faim ? Que va-t-il arriver ? demanda-t-elle les yeux grands ouverts. 

— Nous allons le voir sur scène, et peut-être prendre un verre avec lui après. 

Elle réfléchit un instant, cherchant une façon de poser une question au sujet de la gageure. Toutefois, elle finit par demander : 

— Est-ce qu'il joue aussi du violon ? 

— Non, répondit Claudio en s'approchant d'elle. Dis-moi. 

As-tu été une gentille fille aujourd'hui ? 

La question et ses possibles conséquences firent ouvrir la bouche à Miranda, mais elle décida d'essayer de changer de sujet. 

— Comment vous a-t-il appelé ? Vers la fin ? Quel était ce mot ? 

— Claude-Michel. C'était mon prénom, avant que j'en change. Maintenant, réponds à ma question. 

— Non, l'autre mot.  D i .  D i . 

Claudio sourit. 

 — Diable10.  C'est le surnom qu'il me donne en français. 

C'est moi le plus vieux, alors quand nous étions jeunes, je l'ai beaucoup fait souffrir. Bon, maintenant, si tu ne réponds pas à ma question, je devrai conclure que tu n'as pas été gentille et que je dois te donner la fessée. 

Miranda sentit son ventre devenir chaud et des frissons traverser ses épaules comme des ailes. Elle baissa les yeux et rougit, se réprimandant pour avoir réagi aussi facilement. 

10. N.d.T. : En français dans le texte original. 



Claudio lui prit le menton avec ses doigts et la força à le regarder. 

— As-tu été une vilaine fille aujourd'hui, Miranda ? 

— Je ne sais pas ce que vous voulez dire. 

— Je pense que tu le sais. 

Il s'éloigna d'elle et se leva. 

— Viens en haut. 

Toute séduction avait disparu de sa voix. Il lui parlait durement, et Miranda se demanda s'il était fâché. 

Sans attendre qu'elle le suive, il se retourna et traversa la pièce, la laissant le fixer des yeux. Il ne s'arrêta pas à la porte, qu'il laissa ouverte. 

— Ne m'oblige pas à répéter, fit-il de l'extérieur de la chambre, la ramenant à la réalité. 

Elle bondit du lit et le suivit, ralentissant à la porte pour essuyer les marques de larmes sur son visage, espérant que personne ne la voie et que personne ne sache qu'elle avait pleuré. Pour reprendre le temps perdu, elle monta les marches en courant, trébuchant un peu. 

Claudio l'attendait près de la porte sous l'escalier. Il l'ouvrit pour la laisser passer. Elle passa sous son bras, consciente qu'il la regardait et qu'il avait remarqué qu'elle avait jeté un œil à la boucle de sa ceinture en passant. 

Il ferma la porte et partit à grandes enjambées en direction de la salle à manger. Il alluma la lumière, plaça une des chaises à l'écart de la table, loin du coin-repas. Puis il s'assit et la regarda. 

— Enlève ton short, fit-il. 



Elle regarda autour d'elle nerveusement, se balançant d'une jambe à l'autre. 

— Mais. 

— Fais-le, ordonna-t-il d'une voix tranchante. 

Miranda ouvrit la bouche, surprise. Son ton lui donna envie de pleurer. Elle mit toute sa concentration à enlever ses chaussures, contente d'avoir ainsi l'occasion de baisser le regard et d'éviter qu'il puisse voir qu'elle se sentait blessée. 

Elle repensa à tout ce qu'elle avait fait ce jour-là pour voir si elle avait mal agi. 

Elle déboutonna son short et le retira en continuant à accorder à ses gestes son entière attention. Maintenant qu'il était enlevé, elle dut lever les yeux et regarder la ligne dure de la mâchoire de Claudio et la courbe souple de ses lèvres. 

— Viens ici, fit-il. 

— Je vais avoir des ennuis ? demanda-t-elle docilement avant de se reprocher de faire montre d'une telle faiblesse. 

Elle avait l'impression que le moment présent était tout ce qui comptait. Le temps était suspendu, et que chaque centimètre de sa peau était vivant et en feu. 

 — Chérie,  si tu ne commences pas maintenant à m'obéir sans hésiter, tu auras de gros ennuis. J'ai été gentil. Mais ce ne sera pas toujours ainsi. 

Elle approcha de lui lentement, timidement, s'attendant à ce qu'il y ait un moment d'arrêt, de silence, puis un nouvel ordre. 

Peut-être allait-il lui demander de le sucer ou de se masturber devant lui. Mais il n'y eut pas de moment de silence, dès qu'elle arriva près de lui, il se pencha vers elle, la prit par le bras et la coucha sur ses genoux. 



— Claudio ! cria-t-elle sans pouvoir s'en empêcher. 

Il tira sa culotte vers le bas avec rudesse et lui donna quelques bons coups sur les fesses. 

— J'avais l'intention de te donner une belle fessée, avec sensualité, fit-il tout en recommençant ses coups. 

Miranda, le souffle coupé, tenta de toucher le sol de ses orteils, mais ses jambes s'agitaient inutilement. Elle écarta les doigts devant elle comme pour se retenir de tomber. Elle était en état de choc, pas tout à fait consciente de ce qui se passait. 

Claudio fit une pause. 

— Mais tu ne m'obéis pas assez vite, Miranda. Quand je te demande de faire quelque chose, tu dois le faire sans poser de question, fit-il en claquant des doigts. Sans hésiter. 

Tu comprends ? 

Elle hocha la tête avec force. 

— Je ne t'entends pas. 

— Ouais, je comprends. 

Il lui redonna encore quelques fessées. Elle se mordit les lèvres pour retenir ses larmes. 

— Avec respect, fit-il. 

Elle ne comprenait pas ce qu'il attendait d'elle. Elle avait fait attention à son ton de voix. Puis elle comprit ce qu'il voulait. Et elle dit, presque dans un chuchotement : 

— Oui, monsieur. 

— Je n'entends pas. 

— Oui, monsieur, fit-elle plus fort. 

Sa voix craqua. 

— Très bien. 



Il caressa son derrière brûlant. Les doigts de Claudio tracèrent des chemins de feu et lui firent perdre le souffle. Du dos de ses doigts, il passa entre ses deux fesses, puis laissa le bout de ses doigts s'attarder entre ses jambes. Quand il entra un doigt en elle, elle en eut le souffle coupé. 

— C'est mouillé. C'est ce qui me permet de savoir que tu seras heureuse ici. 

Il fit aller et venir son doigt en elle. Elle se sentait prise entre le plaisir et la douleur, entre la peur et l'excitation. Elle sentait les cuisses de Claudio et son rude pantalon contre son ventre. Sa chemise était légèrement remontée. L'intensité de son désir lui fit fermer les poings et grimacer. Il glissa un second doigt en elle. Elle se rendit compte que le renflement dur qu'elle sentait contre elle était à son paroxysme, et tenta de ne pas gémir, mais ne put s'en empêcher. 

— Très bien, fit-il. Tu me fais plaisir, mon papillon. 

Il retira ses doigts et tapota son derrière endolori, la faisant presque glapir. 

— Debout, maintenant. 

Elle obéit aussitôt cette fois, essuyant ses yeux humides et enfilant sa culotte à toute vitesse de peur que quelqu'un ne puisse la voir ainsi. 

— Ah ha ! fit-il en la hissant sur le bord de la table. 

Elle était horrifiée, mais ne protesta pas quand il la pencha, ni quand elle entendit le tintement de la boucle de sa ceinture et qu'elle eut peur qu'il la fouette. Elle essaya de se dire que c'était ce dont elle avait toujours rêvé, mais cela n'empêcha pas ses mains de devenir moites et tremblantes. 



Elle sentit les doigts de Claudio entre ses jambes, explorant ses replis, la pénétrant. Il les fit entrer et sortir, puis leur fit tracer un chemin glissant jusqu'à son anus. Elle perdit le souffle, tremblant à la fois de soulagement, de déception et de surprise. 

— Non, fit-elle dans un souffle, pas  ç a . 

— Chut. Ça ne te fera pas mal. 

Le son de sa voix suffit à calmer sa protestation. Il pressa contre l'ouverture serrée de son cul avec son doigt. Par instinct, elle tenta de s'échapper quand il glissa son doigt en elle, mais elle n'avait nulle part où aller. Elle se mit à gémir et sentit des larmes de peur lui mouiller les yeux. 

— Détends-toi, fit-il en roucoulant. Tu vas aimer ça. 

Il glissa son doigt un peu plus loin, massant son orifice. 

— Concentre-toi sur la sensation. Pas sur tes peurs. 

Elle hocha la tête et tenta de respirer normalement. 

— Claudio, fit-elle d'une petite voix. 

— Chut. 

Il entre un deuxième doigt en elle, pour l'étirer davantage, tout en calmant ses gémissements avec des mots doux. 

— Je vais bien prendre soin de toi. N'aie pas peur. 

Pendant que Claudio était à l'œuvre, les pleurnichements apeurés de Miranda se transformèrent en gémissements de plaisir. Elle écrasa sa joue contre la surface froide de la table et laissa sa vision devenir floue, ne se préoccupant plus de savoir si quelqu'un risquait d'entrer et de la voir ainsi. Les soins prodigués par Claudio étaient tout ce qui lui importait. C'est alors qu'il arrêta et la pénétra par le vagin, ce qui lui fit perdre le souffle. Elle ne s'y attendait pas du tout. Aussi rapidement qu'il était entré en elle, aussi rapidement qu'il en ressortit et qu'il se mit à presser sur son autre orifice avec le bout glissant de sa queue. 

Elle se remit à pleurnicher. 

— Chut, fit-il, pressant avec un peu plus de force. Détends-toi pour moi. 

 Ça y est, je lui appartiens se dit-elle, repensant à la nuit où il l'avait transpercée de ses crocs et l'avait considérée sienne. 

Elle écarta cette idée. Après tout, elle ne lui appartenait pas encore. Elle n'avait pas accepté de rester. Son mois n'était pas terminé et elle avait encore la possibilité de partir. 

Claudio la pénétra, lui faisant émettre un « ah ! » sonore. 

Cependant, avait-elle réellement cette possibilité ? Miranda avait assurément l'impression d'appartenir au maestro français pendant qu'il pénétrait de plus en plus profondément ses entrailles. Elle pensa à des épées, à la mort, à la finalité de tout cela. Peut-être que baiser avec un vampire était tout aussi final. Et si la représentation de la mort dans les films était une métaphore de ceci. Elle s'était remise toute entière à Claudio du Fresne, et maintenant, elle ne pouvait plus lui échapper. 

Cette idée la fit mouiller davantage. Elle sentit quelque chose couler le long de sa cuisse pendant qu'il la pénétrait. 

Son souffle devint de plus en plus irrégulier à mesure qu'il lui procurait un plaisir douloureux et brûlant qui lui donnait l'impression de mourir à nouveau chaque fois que Claudio frappait les mêmes endroits qu'Adam avait rendus douloureux. Il la tuait encore et encore, tuait quelque chose en elle, la transformant en une nouvelle créature. Et, à ce moment-là, tout ce qu'elle voulait, c'était lui faire l'offrande de son halètement. 



Il poussa son érection encore plus loin à l'intérieur d'elle, encore plus profondément, l'étirant au point où elle n'arrivait même plus à haleter. Elle était étendue, bouche ouverte, soumise à lui avec tout ce qu'elle était, écoutant ses grognements de plaisir, sentant les mains de Claudio s'accrocher à ses hanches nues, l'immobilisant. Elle s'imagina la chevelure de l'homme se balancer sur son visage. Elle l'imagina sur scène, magnifique et impressionnant, avec ses gestes gracieux, ses yeux noirs profonds et intransigeants. 

Il l'attira contre lui et fit un grognement plus fort, traînant, et Miranda sut qu'il avait joui. Elle se demanda vaguement si elle allait se retrouver toute sale, plus tard, quand sa semence allait s'écouler hors d'elle pendant le spectacle donné par son frère. Elle se dit que cela lui importait peu. Elle aurait voulu rester ici toute la nuit. 

— Victoire me ressemble sur certains points, lui dit Claudio pendant qu'ils dînaient au restaurant Le jardin des oliviers. Par contre, il n'est pas aussi beau que moi, n'est-ce pas ? 

Miranda avait choisi ce restaurant quand Claudio lui avait demandé où elle avait envie d'aller avant le spectacle. Il avait commandé le meilleur cabernet qui figurait au menu et des pâtes pour tous les deux, au grand étonnement de Miranda. 

Elle ne pouvait s'empêcher de l'observer pendant qu'il prenait une bouchée de saucisse. 

— Je vois bien que c'est votre frère, maintenant que je suis au courant, fit-elle en se caressant le nez du bout du doigt. 

Elle s'arrêta au milieu de son geste, distraite par ce qu'elle venait de voir. 



— Vous mangez ? 

— J'aime encore le goût de la nourriture. Pas comme Adam, qui lui, déteste ça maintenant. Mais je ne peux rien en retirer, sauf un plaisir passager. 

— Ça ne vous assouvit pas ? 

— Non. C'est comme si tu essayais de survivre en ne buvant que du vin. Pendant un certain temps, oui, ça peut aller. Mais après, tu tomberais malade et tu mourrais. On peut trouver un sujet de discussion plus agréable, non ? 

Miranda acquiesça de la tête. Elle se sentait étrangement calme après la fessée administrée par Claudio dans la salle à manger et la pénétration anale qui avait suivi. Cela lui avait apporté un sentiment d'appartenance. Elle avait aimé ça, même si l'idée de juste s'amuser un peu avec Claudio avant de rentrer dans son appartement en tant que gagnante du pari continuait à lui chatouiller le cerveau. Elle l'écarta pour l'instant. Elle était si bien. 

— Cette robe te va très bien. 

Miranda rougit et baissa les yeux vers sa poitrine menue que la robe avantageait joliment. La robe était longue et bleue, avec de fines bretelles qui laissaient voir ses épaules et son cou. Il s'agissait de l'un des vêtements qu'il lui avait achetés peu de temps après son arrivée au Château. 

— Elle rend tes yeux magnifiques. 

— Merci, répondit-elle. 

Claudio avait plutôt belle allure, lui aussi. Il avait revêtu un costume noir, une chemise noire ouverte au niveau du cou, sans cravate. Il portait cela avec naturel. 



— Nous sommes en bleu et noir, ce soir, fit-elle en s'efforçant de sourire afin de ne pas avoir l'air d'une écolière ennuyeuse. 

Claudio sourit. 

— Ces couleurs vont très bien ensemble. Surtout si elles arrivent à la suite d'un grand moment de plaisir. 

Elle fixa son assiette, cherchant une pensée qui pourrait lui faire oublier qu'elle était de nouveau trop consciente d'ellemême. Elle regrettait que sa colère qu'elle considérait légitime se soit dissipée. Est-ce que c'était ça, être séduite ? 

— Nous. nous devions parler de votre frère. 

— Victoire. 

Elle acquiesça. 

— Victoire. Est-ce qu'il. est-il devenu. 

Elle regarda autour d'elle pour s'assurer que personne n'écoutait. 

— ... un vampire en même temps que vous ? 

Claudio secoua la tête, mais fut interrompu par l'arrivée d'une femme dans la cinquantaine d'apparence soignée. Elle était avec une amie. 

— Maestro du Fresne ! C'est bien vous ! Je viens tout juste de dire à mon amie Dolores que ce devait être vous. Nous assistons à tous vos spectacles. Je suis désolée d'avoir interrompu votre repas, fit-elle en esquissant un sourire en direction de Miranda. 

Claudio se leva et se mit en mode séduction. Quand la femme tendit la main, il la prit et, en se penchant légèrement, l'embrassa. 

— Il est toujours agréable de discuter avec une femme aussi charmante, ma chère dame. Vous n'interrompez rien. 



Quand il lâcha son emprise, elle se retourna vers son amie et posa sa main sur sa poitrine. L'amie se dépêcha de tendre sa main. Il la prit et s'y attarda encore plus longtemps. 

 Si ces deux femmes  l'avaient vu me baiser à mort il y a une heure et demie, elles auraient perdu connaissance,  pensa Miranda. Elle ne fut pas assez rapide pour étouffer un petit rire, mais prit une gorgée de son vin pour tenter de le camoufler. 

— Désolée, fit-elle quand les autres se retournèrent vers elle, puis elle esquissa un sourire. 

— Nous voulions juste vous saluer, continua la femme. 

Nous avons très hâte de voir ce que vous avez prévu pour le spectacle de novembre. 

— C'est un spectacle pour votre anniversaire, n'est-ce pas ? demanda l'amie. 

— Vous avez raison. Le 7 novembre. 

— Scorpion, fit la première femme en se tournant vers son amie. Tu sais ce qu'on dit des scorpions. 

— Tout cela est vrai. Le spectacle sera différent cette fois. 

Un peu plus suggestif que ce qui est présenté normalement dans ce théâtre. 

— Plus sexuel ? dit l'amie en écarquillant les yeux d'un air entendu. 

— Dolores ! fit la première femme. 

— Je m'informe, c'est tout. 

— Ça vous plairait ? demanda Claudio. 

Dolores acquiesça de la tête. 

— Alors, vos désirs devraient être comblés. 



— Nous y serons, fit la première femme en se retournant pour partir, mais elle dut d'abord tirer Dolores par le bras, car elle était figée sur place. 

Après le départ des deux femmes, Miranda gloussa sans se préoccuper que Claudio s'en rende compte. 

— Bon Dieu, dit-elle. Pauvres femmes. Je n'avais pas conscience d'avoir été kidnappée par une vedette. Ça vous arrive souvent ? 

Il haussa les épaules, pencha la tête et baissa les paupières d'un air qui semblait dire « Que puis-je y faire ? » 

— Victoire est-il autant vénéré par les femmes ? 

— C'est mon frère. Mais tu avais posé une question. 

— Oh oui, c'est vrai. Je ne me souviens plus. C'était en lien avec un changement,  o u . 

— Tu voulais savoir s'il était devenu comme il est au même moment que moi. 

— C'est ça. Alors ? 

— Il s'est transformé beaucoup plus tard. J'étais disparu de la circulation. Il me pensait mort. Des années plus tard, il a appris que j'étais vivant et est parti à ma recherche. 

Évidemment, pendant sa quête, il a croisé des vampires. Et la suite, comme on sait. 

Il fit un grand geste de la main. 

— C'est un artiste de scène, fit-elle, ressentant soudain une grande faim. Ça semble être de famille. 

Elle tenta d'enrouler quelques fettucines et de les mettre dans sa bouche sans avoir l'air trop indécente. 

— Chez les du Fresne, l'orgueil coule à flots dans le sang, fit Claudio en souriant avant de prendre une gorgée de vin. 



 Dieu qu'il est beau,  pensa-t-elle quand ses mèches argentées brillèrent dans la lumière. Puis elle se mit à jouer avec les nouilles dans son assiette de façon à ne pas avoir à le regarder. 

— Est-il aussi. insatiable. que vous ? finit-elle par demander en lui jetant un coup d'œil. 

— Tu aimerais le découvrir, n'est-ce pas ? 

Elle se figea et faillit rester la bouche ouverte au beau milieu de sa bouchée. Miranda rougit de nouveau et mit toute sa concentration dans le contenu de son assiette, furieuse qu'il soit aussi facile à Claudio de lui faire perdre sa contenance sans avoir à se départir de son sourire suffisant. 

— Ne prends pas cet air pudique. Je sais que tu as été avec Seth. Et bientôt, tu t'essaieras avec Adam. C'est comme ça pour tout le monde. Ce sera ta raison d'être quand tu seras mon esclave. 

— Esclave ? fit-elle presque en chuchotant. 

Elle sentit tout son corps se glacer. 

— Tu vas m'appartenir. Tu vas nous nourrir, tous, et satisfaire nos désirs. Comment appellerais-tu ça ? 

— Je ne serai pas votre esclave. 

— Non ? fit-il sans insister. 

Le Chat Noir était un petit théâtre indépendant au coin de la 8e rue et d'Ellis, dans la partie glauque du centre-ville d'Augusta, à environ un coin de rue de Broad Street. Avant, ce quartier était le territoire des goths et autres enfants oubliés de la ville. Maintenant, c'était celui des acteurs. 

Miranda connaissait bien ce coin. Son estomac se serra quand elle pensa qu'elle risquait de rencontrer quelqu'un qu'elle connaissait. Claudio gara l'auto à moins d'un coin de rue du petit immeuble jaune où des t-shirts avec des dessins de chat noir étaient accrochés dans les fenêtres. 

— Reste là, lui ordonna-t-il doucement comme elle se préparait à sortir de la voiture. 

Elle resta assise, sentant une bouffée de colère lui chauffer le corps. Elle ne pouvait être son esclave. Elle ne le serait pas. 

Ce serait ridicule.   Mais c'est ce que tu désires,  fit une petite voix dans sa tête. À qui elle ordonna de se taire. 

Claudio ouvrit la porte de la berline et lui offrit la main. 

Elle lui lança un regard noir avant de la prendre. Il ne semblait pas avoir remarqué son changement d'humeur. Quelque chose lui disait que c'était parce qu'il y était habitué, que l'expérience acquise pendant une centaine d'années lui disait qu'elle était sur le point de capituler. Peut-être avait-elle déjà capitulé sans le savoir. Elle pensa qu'il la connaissait sans doute mieux qu'elle ne se connaissait elle-même, et cela lui fit peur. 

Quand Claudio ferma la portière de l'auto et lui offrit son bras, elle le prit sans regarder le maestro. Et pourtant, ici et là, les spectateurs les dévisageaient — les hommes hochaient la tête avec respect ou le regardaient avec méfiance, les femmes faisaient un sourire de bienvenue à Claudio ou jetaient un coup d'œil en direction de Miranda —, certains avec mépris, d'autres avec espoir. Un jeune homme la regarda d'un air admiratif, avant de jeter un œil nerveusement à Claudio et d'accélérer le pas. 

 Je suis avec lui,  pensa-t-elle avec fierté, avant de se réprimander pour être aussi groupie que les femmes du restaurant. Et, comme si ça ne suffisait pas, elle allait bientôt être présentée à un autre du Fresne.   L'homme au costume rayé,  pensa-t-elle en frissonnant. 

À l'entrée du théâtre se trouvait un petit bar chic avec un drôle de miroir de travers. Cela rappela à Miranda l'histoire d'Alice aux pays des merveilles.  L'éclairage d'atmosphère faisait miroiter des verres à pied. Quelqu'un cria « Claudio ! » Miranda se retourna et vit un homme d'un certain âge au visage empreint de sérénité s'approcher d'eux. 

— Richard, je suis content de vous voir, fit Claudio en penchant légèrement la tête. 

— Que nous vaut l'honneur de votre présence ? demanda l'homme. 

— Mon frère va jouer ici ce soir. 

— Ah, c'est vrai, le spectacle de Jack. Je peux voir une certaine ressemblance. Il n'a toutefois pas d'accent français, lui. 

— Il a toujours rêvé d'être américain, répondit Claudio avec un sourire charmeur. Connaissez-vous Miranda ? 

Richard lui tendit la main. 

— Je crois vous avoir déjà rencontrée. Vous jouez de la guitare, non ? Je vous ai vu à quelques endroits en ville. 

Comment vont les choses pour vous ? 

— Très bien. Claudio est mon professeur. Je suis. 

Pendant un instant, elle eut envie de dire « Je suis retenue prisonnière dans sa maison », mais quand elle ouvrit la bouche, ce n'est pas ce qui en sortit. 

— Je suis un atelier intensif avec lui. Je devais voyager jusqu'à l'Action de Grâce, mais finalement, l'atelier m'a paru plus intéressant. 



Claudio secoua la tête avec un air où se mêlaient approbation et surprise. 

— C'est bien, fit Richard juste avant que deux autres hommes viennent les saluer. 

— Claudio, quelle joie de vous voir ! Comme ça, il paraît que Jack est votre frère ? 

La conversation continua ainsi pendant quelques instants jusqu'à ce que le spectacle soit sur le point de commencer. 

— Voudrais-tu que je commande quelque chose pour toi au bar ? demanda Claudio. 

Miranda secoua la tête. 

— Je pense avoir assez bu au restaurant. Vous connaissez beaucoup de gens. 

— Ça paye d'être aimé, surtout pour quelqu'un comme moi. 

Il lui tapota la main et la dirigea vers la porte de gauche et un petit auditorium aux murs noirs, où il la conduisit jusqu'à la deuxième rangée. La première rangée était vide. 

Miranda fit des yeux le tour de la salle, mais n'y vit personne qu'elle connaissait, ce qui lui donna une soudaine impression de solitude et lui fit apprécier la présence de Claudio. Elle décida de tourner son attention vers la scène, où tout était dans la pénombre. Côté jardin, elle pouvait deviner les contours d'un bureau placé en diagonale où s'empilaient des tas de papiers et, contre le mur, ce qui semblait être un grand classeur à tiroirs. Côté cour, également en diagonale, il y avait un cadre de porte. Une fille avec des nattes, vêtue d'un t-shirt foncé, d'un pantalon de survêtement et d'espadrilles, était assise sur le bord de la scène avec de grandes cartes en papier cartonné sur les genoux. 

On entendit des crachotements sortir des haut-parleurs, puis un vieil air de jazz, lent et cool, se fit entendre. Un projecteur éclaira le bureau. Un homme sortit rapidement de l'ombre côté jardin et s'assit derrière le bureau. Quelques feuilles de papier tombèrent en voltigeant sur le sol. Le cœur de Miranda se mit à battre plus fort. 

Le frère de Claudio ne portait pas de fines rayures ce soir. 

Il était vêtu d'un costume gris, bien ajusté sur son corps leste, et d'un chapeau-feutre juste assez incliné pour laisser paraître son visage. Celui-ci était maquillé en blanc et ses lèvres paraissent noires. Il posa ses jambes sur le coin du bureau, faisant tomber d'autres feuilles de papier, et ouvrit le tiroir pour en sortir un cigare qu'il alluma. Il inspira profondément et souffla des ronds de fumée pendant que l'éclairage montait lentement, projetant une lueur tamisée. 

Après un moment, une femme blonde mâchant une gomme et portant un pardessus gris, des bas en résille et des talons aiguilles noirs se dirigea vers le cadre de porte. Elle s'y arrêta pour replacer ses cheveux et rafraîchir son maquillage. 

Elle tira les bords de son pardessus vers le bas, réfléchit quelques instants, puis le remonta à nouveau. On entendit quelques rires d'appréciation dans la salle. 

Miranda se rendit compte que tout était en noir et blanc. 

La femme passa par le cadre de porte avec des mouvements séduisants et haussa les sourcils de manière évocatrice. 

De nouveaux rires fusèrent dans le public. Finalement, elle s'approcha doucement du personnage de Victoire, s'arrêtant au coin du bureau, le corps tourné vers le public, puis retourna son visage vers l'homme, montrant ainsi au public son visage de profil. 

La remarquant tout à coup, Victoire ouvrit la bouche et fit des yeux exorbités. Puis il bondit de son siège, sortit une chaise de l'ombre, la plaça près de la fille et se retourna légèrement vers son bureau. Il recula un peu et lui fit signe de s'asseoir sur la chaise. 

Elle lui obéit et le remercia par son langage corporel, toujours au son de la musique jazz, se penchant vers l'avant et, posant une main sur son derrière, elle articula le mot « merci ». 

Victoire replaça son costume et s'assit sur le coin du bureau. Miranda remarqua qu'il portait des demi-guêtres gris et blanc. Elle pensa que le passé restait accroché aux deux frères comme une odeur de parfum ou une toile d'araignée. 

Quand il ouvrit les mains, la fille avec les nattes assise au bord de la scène prit une des cartes de dialogue sur laquelle on pouvait lire : « Crache le morceau, poupée. » 

La femme sortit un bocal de son sac à main et se leva. 

Victoire s'écarta afin que le public puisse bien la voir en vider le contenu — des haricots secs — sur le bureau. Il regarda le tas un moment, puis se retourna vers le public les yeux grands ouverts, faisant naître d'autres rires. 

Avec des gestes exagérés et à l'aide des cartes de dialogue, elle expliqua qu'elle était à la recherche de sa sœur disparue, mais qu'elle n'avait pas d'argent, ce qu'elle démontra en renversant son sac à main ouvert au-dessus du bureau. 

«Je ne travaille pas pour rien » pouvait-on lire sur la carte de dialogue du personnage de Victoire. 



« Il n'est pas question de travailler pour rien, monsieur » 

disait la carte de la jeune fille. Elle lui fit un sourire coquin et enleva son pardessus gris, dévoilant une courte robe rouge. 

Le public montra son appréciation par des applaudissements enthousiastes. 

Le spectacle était en fait l'histoire d'un enquêteur privé tombé amoureux d'une de ses clientes (la femme en rouge) qui était à la recherche de sa sœur. La sœur en question s'était enfuie avec le fiancé de la femme en rouge, qui planifiait maintenant de les tuer tous les deux. 

Au fur et à mesure que le personnage de Victoire devient plus passionné, son langage corporel devient de plus en plus autoritaire, jusqu'à une scène où il se bat avec son amoureuse. Il l'attire vers lui de force et la retient. Elle fléchit sous son emprise et se détend pendant que Victoire la tient par l'arrière de sa tête, ce qui rappela à Miranda son premier baiser avec Claudio. La femme attend que l'homme baisse la tête et l'embrasse. Pendant le baiser, il se passa quelque chose. L'actrice se raidit juste un peu comme il bougeait contre son corps et abaissait sa main vers son derrière. Elle se mit alors à bouger avec lui, puis entoura son cou de ses bras. Miranda sentit que le baiser, à partir de ce moment-là, n'en était plus un de théâtre et que le frère de Claudio avait glissé la langue dans la bouche de la femme, à la surprise de celle-ci. 

Les spectateurs se mirent à applaudir. 

— Est-ce que c'était prévu qu'il fasse ça ? demanda Miranda. 

Claudio haussa les épaules. 



La pièce se terminait sur Victoire qui sortait de scène en portant la fille dans ses bras. 

— Votre frère est un mime, fit Miranda pendant que les spectateurs passaient de la salle de spectacle au bar. 

— Mon frère est beaucoup de choses. 

— Eh bien, on pourrait croire que les frères du Fresne, vous arrivez toujours à vos fins avec les filles. Et qu'arrive-t-il quand vous voulez la même tous les deux ? 

— Mon frère est beaucoup de choses, répéta Claudio, mais il n'est pas à ma hauteur. 

Victoire les rejoignit rapidement au bar, portant encore son maquillage de scène et son costume gris. Il ne semblait plus aussi effrayant maintenant qu'il avait un nom. 

— Alors, c'est elle, la nouvelle, fit-il d'un air admiratif, avec un regard moins lascif que le soir du récital de Claudio. Victoire du Fresne, ajouta-t-il en s'installant de l'autre côté de Miranda et en lui tendant la main. Mais tu peux m'appeler Jack. 

En fait, pensa-t-elle, il semblait plutôt sympathique. 

Elle sourit. 

— Jack ? Comment êtes-vous passé de Victoire à Jack ? 

Quand elle plaça sa main dans la sienne, il la tourna et posa les lèvres sur ses jointures. 

— Vous êtes tout à fait le frère de Claudio. 

— Le grand Jack, à votre service, fit-il avec un geste théâtral. C'est un nom de scène que j'ai choisi il y a de cela plusieurs années. C'est comme ça qu'on m'appelle maintenant. 

Sauf Claudio. Et toi, tu lui as dit comment tu avais choisi ce nom ? 



Claudio baissa les paupières et haussa les épaules. 

Victoire s'appuya sur le bar. 

— Hé, Doug, tu m'apportes un Jim Beam double ? Merci. 

Il se retourna vers Miranda. 

— Tu vois, mon frère, qui est français, portait un nom français, Louis Claude-Michel du Fresne, fit-il pompeusement. 

Puis quand il avait, quoi, dix-neuf ans ? Vingt ans ? Il est parti en tournée en Europe et est tombé amoureux d'une gitane. 

— C'est vrai ? demanda Miranda. 

Claudio hocha la tête. 

— La belle Katarina. Quoi qu'il en soit, c'était une femme plus âgée que lui qui avait passé une bonne partie de sa vie en Italie. Et elle l'appelait son petit Claudio. Quand il est devenu l'homme qu'il est aujourd'hui, il a renoncé à son ancienne vie et à son ancien nom, du moins, à une partie de son nom. Vous pouvez voir que rien, pas même mon frère, n'est exactement ce que cela nous semble être. Ça, il ne faut jamais l'oublier, ma chérie. 

Comme en réponse à un signal, un homme à l'allure professorale, au visage sculpté et aux longs cheveux épais posa un verre à moitié rempli de glaçons sur la table. 

— Bon spectacle, Jack, fit-il avant de se diriger vers un autre client. 

— Merci, répondit Jack, puis il but tout le contenu du verre en une seule gorgée. 

— Ça, c'est sûr, fit Miranda. Que je ne l'oublierai pas, je veux dire. Au sujet des gens qui ne sont pas ce que l'on croit. 

Elle jeta un œil à Claudio qui avait l'air d'un aristocrate s'ennuyant à une soirée dont il aurait voulu s'enfuir. 



Jack reposa son verre et prit le vin de Miranda, qu'il sentit. 

— Pouah ! J'en ai du bien meilleur chez moi. 

Claudio arqua les sourcils. 

— Chez toi ? 

— Tu sais ce que je veux dire, fit Jack en regardant autour de lui. Où est passée cette fille ? Je lui ai demandé de me rejoindre ici tout de suite après le spectacle. 

Il arrêta une jeune fille pulpeuse qui passait derrière lui. 

— As-tu vu Katie ? 

— Je pense qu'elle est encore là, répondit la fille en montrant la salle de spectacle. 

— Sois chouette et dis-lui que Jack dit qu'il est temps de partir. 

Quand elle fut partie, Jack se pencha vers Miranda d'un air conspirateur. 

— Plus possible d'avoir des gens efficaces, de nos jours, fit-il avec un clin d'œil. 

Miranda eut un petit rire nerveux. Claudio posa la main sur le bras de Miranda. L'insistance qu'elle sentit dans ce geste stoppa net son rire. 

Jack le remarqua. 

— Oh, mon frère, dit-il en touchant du bout du doigt le bras nu de Miranda, n'oublie pas que tu m'as promis un échantillon de celle-ci pour plus tard. 




CHAPITRE NEUF 

Victoire, alias Jack, logeait dans une vieille maison imposante de la rue Winter appartenant à l'une de ses ravitailleuses externes qui l'hébergeait chaque fois qu'il venait en ville. 

— Elle est partie en voyage d'affaires cette fin de semaine, expliqua-t-il à son retour de la salle de bain, où il avait enlevé en bonne partie son maquillage de scène. 

Pendant son absence, la fille avec des nattes, une jeune Gothe aux cheveux auburn vêtue d'un t-shirt noir ajusté, d'une culotte noire et de bas aux genoux rayés noir et blanc, versait un mélange de scotch et d'eau à tout le monde, au petit bar installé dans un coin de la pièce. Jack prit le sien sans dire un mot et s'installa sur le canapé, les pieds nus relevés, pendant que la fille allait porter un verre à Claudio. Quand elle marchait, l'anneau de métal accroché à son collier de cuir cliquetait. Claudio la remercia avec grâce et s'installa dans un fauteuil, puis la regarda retourner vers le bar pour y prendre les deux derniers verres, dans lesquels il y avait des pailles. 

Miranda tenta d'attraper le regard de la fille, mais celle-ci gardait les yeux baissés et ne la regarda pas avant de lui servir son verre. Même alors, ce ne fut qu'un rapide coup d'œil. 

Elle avait une marque qui ressemblait à une piqûre d'insecte juste au-dessus de son collier. Miranda soupçonnait qu'il devait y en avoir une autre un peu plus bas. 

Elle prit le dernier verre et vint s'asseoir sur le sol à côté de Jack, qui ne lui accorda aucune attention. Elle prit le verre à deux mains et le sirota avec la paille. 

Quand Claudio s'était installé dans le fauteuil, Miranda avait pris place sur le canapé près de lui, mais il l'avait poussée en direction de son frère. 

— Dis bonjour à mon frère. D'une façon qui lui plaira. 

Miranda ouvrit la bouche pour protester, mais il haussa les sourcils en la regardant, un geste qui lui rappela ce qui s'était passé dans la salle à manger l'après-midi même. Ravalant, elle se tourna vers Jack. Il posa les pieds sur le sol, mit son verre sur la table basse et tapota la place juste à côté de lui. 

— Laissez-moi vous regarder. 

Pendant un instant, elle pensa qu'elle serait incapable de franchir les quelques pas qui les séparaient. Après tout, elle était très consciente que c'était lui, le terrifiant fantôme qui occupait son imagination depuis qu'elle était arrivée au domaine de Claudio. Il fit un mouvement de la tête et lui sourit de façon encourageante. 



— Allez, dit-il d'un air espiègle, je ne vous mordrai pas. 

Miranda cessa de respirer. 

Jack ouvrit grand les yeux et prit un air exagérément honteux. 

— Oups, il faut vraiment que j'arrête de dire ça ! 

Il était plutôt attirant, un peu à la manière de Claudio, mais ses traits étaient plus anguleux. Jack paraissait plus jeune que son frère, plutôt dans la trentaine que dans la quarantaine, et ses boucles de jais, gominées et ramenées vers l'arrière dans un style des années 1940, lui arrivaient au milieu du cou. Une mèche perdue lui retomba sur le front au moment où il prit le menton de Miranda de sa main gracieuse, faisant tourner son visage d'un côté puis de l'autre. Elle fronça les sourcils et eut beaucoup de difficulté à ne pas s'éloigner. Cherchant désespérément quelque chose à regarder, Miranda chercha à voir la jeune fille, qui poussait la glace dans son verre avec sa paille et semblait ne pas être consciente de la scène qui se déroulait près d'elle. 

— C'en est une bonne, celle-là, fit soudain Jack. 

Il libéra alors Miranda, posa un bras sur le dossier du canapé et croisa les jambes. 

— Très soumise. Tu l'as depuis quand ? 

— Depuis le soir du récital. 

— Je suis impressionné. 

— Je ne me trompe jamais, continua Claudio. Elle a besoin qu'on la guide d'une main forte. Et elle adore qu'un vampire la touche. 

À force de les écouter parler d'elle comme si elle était un animal vendu au marché, Miranda rougit, de la même façon qu'elle rougissait, adolescente, lorsque les garçons plus vieux lui faisaient des sous-entendus sexuels. À l'époque, elle s'en voulait de se sentir excitée par l'humiliation et espérait qu'en grandissant, cela lui passerait. Ce soir, elle comprit que cela ne lui passerait jamais. Même si elle se disait qu'elle pourrait sans doute se lever et demander qu'ils cessent de parler ainsi, elle ne réussit qu'à baisser les yeux et à s'efforcer de ne pas trop trembler. 

Contrairement aux garçons de son adolescence, ces deux hommes savaient comment obtenir son entière collaboration. 

Elle prit la paille dans sa bouche, mais l'odeur de l'alcool lui donna la nausée. 

Pendant que Jack examinait le corps de Miranda sans s'en cacher, elle pouvait voir ses crocs allonger. Il baissa les paupières, remonta un peu le menton, ses narines se dilatèrent et il inspira. 

 Bon Dieu,  pensa-t-elle,   il est en train de me renifler. 

— Pourquoi n'avez-vous pas d'accent français ? demanda-t-elle subitement. 

— Je ne suis plus français. Je ne sais pas pourquoi Claudio ne fait pas davantage d'effort pour s'intégrer ici. 

Claudio se mit à rire. 

— Tu me répéteras ça après t'être regardé dans le miroir. 

Jack fit un signe d'indifférence d'une main, pendant que de l'autre, il attrapait une mèche des cheveux de Miranda entre l'index et le majeur. 

— Tu sais bien ce que je veux dire. Ça, c'est pour la scène. 

— Alors, tu dois toujours être sur scène. Parce que tu as toujours l'air de faire partie d'un groupe mafieux de l'époque de la Seconde Guerre mondiale. 



— C'est juste une question d'image de marque, fit Jack sèchement. Ça fait combien de temps que tu joues ton rôle de minet, maintenant ? Deux cents ans ? 

Miranda regarda Claudio juste à temps pour le voir sourire et hausser les épaules. 

— Les femmes adorent les hommes beaux et sensuels. 

— Tout le monde te croit homosexuel. 

— Pas tout le monde, répondit Claudio. Seulement les jeunes hommes que je baise. 

Miranda en resta bouche bée et souhaita que ce fût une blague. Puis, elle conclut que ce n'en était sans doute pas une. 

C'était trop d'information à la fois pour elle et il y avait trop d'adrénaline dans son corps. Elle se sentait sur le point de vomir. 

Jack se pencha vers elle, baissa le ton et caressa le côté de son visage de son souffle tiède, qui exhalait une odeur de whisky. 

— Il est prêt à baiser tout ce qui lui tombe sous la main. 

Qu'est-ce que ça te fait ? 

Miranda sentit son ventre se serrer quand elle se rendit compte qu'elle commençait à mouiller. 

— T'imaginais-tu être quelqu'un de spécial ? Il te donnerait à moi en échange d'un vieux violon si j'en avais un qui lui plaisait. 

Même si elle savait que ces paroles ne devraient pas la blesser, elle ne put s'empêcher d'avoir mal. Elle voulut voir la réaction de Claudio, mais Jack plaça son index et son majeur sur sa joue et la força à diriger son visage vers lui. Il haussa les sourcils en prenant un air très sincère. 



— Pour répondre à ta question, je suis américain depuis plus longtemps que tu ne l'es, ma belle. 

Il parlait en évitant ses crocs, qui avaient maintenant leur pleine longueur. Miranda sentait son cœur battre très fort contre son sternum. Elle baissa la tête et regarda fixement dans son verre, tentant de se concentrer sur le liquide ambré. Jack lui enleva son verre et le posa sur la table. Puis il s'approcha d'elle et lui massa l'arrière du cou. 

—J'ai vraiment envie de l'essayer celle-là, mon frère. Juste au cas où je n'en aurais plus jamais la chance. 

Miranda frissonna, et se demanda ce qui allait lui arriver. 

Elle tenta encore une fois de regarder Claudio, mais Jack augmenta la pression sur l'arrière de son cou. 

— Ah-ha, fit-il. Ce n'est pas parce que tu as peur que tu peux te permettre d'être déconcentrée. 

Miranda leva les yeux vers lui. 

— Qui a dit que j'avais peur ? 

— Oh quel courage ! Bel essai, mais je peux entendre ton cœur battre comme s'il était diffusé en stéréo. Sans oublier que tu exhales une odeur de peur. J'aime ça. Ça donne un petit goût acidulé au repas, n'est-ce pas, Claude-Michel ? Ça donne un goût acidulé ? 

— Si tu veux te torturer, Victoire, je t'en prie, fais-le, répondit Claudio. Mais n'oublie pas que c'est donnant donnant. Ça fait combien de temps que tu l'as, celle-ci ? 

La fille, qui regardait dans le vide et jouait avec sa paille, leva rapidement les yeux vers Claudio. Ses yeux étaient d'une couleur étrange, une sorte de vert mousse. 



Miranda sentit la jalousie monter en elle, chaude et métallique. 

— Cela fait quelques années qu'elle est avec moi. Va le voir, Katie. Montre à mon frère ce que tu sais faire avec cette jolie petite bouche que tu as. 

Miranda suivit la fille des yeux, essayant de ne pas remarquer le fait que son petit t-shirt révélait un clou en métal qui ornait son mignon petit nombril ni la chair appétissante que laissait voir sa culotte. Au moment où elle s'agenouilla entre les jambes de Claudio et où elle s'apprêtait à défaire sa fermeture éclair, Jack dit : 

— Je pense que la tienne voudrait regarder. 

Sans que Miranda s'y attende, il l'installa sur ses genoux. 

Elle se sentait comme un chat qu'on aurait pris de manière trop soudaine, les pattes allant dans toutes les directions et miaulant de surprise. Elle regarda Claudio, mais celui-ci observait la jeune fille qui promenait sa bouche le long son érection. Il ne pensait plus à Miranda. 

— Ça ne te dérange pas que je lui prenne un peu de sang, n'est-ce pas ? demanda Jack. 

— Non, répondit Claudio sans regarder. Mais juste un peu. Je prévoyais qu'elle me nourrisse demain. 

Miranda avait envie de courir vers Claudio et de forcer l'autre fille à s'écarter de lui, mais le regard dominateur avec lequel il regardait la jeune Gothe, et la grande soumission dont celle-ci faisait preuve pendant qu'elle agaçait le bout de son érection de sa langue, l'excitèrent. 

Jack fit rebondir Miranda sur ses genoux et pressa son grand nez dans ses cheveux. 



— Elle sent très bon, celle-là. 

Elle ouvrit la bouche et émit un halètement sonore. Avec, d'un côté, Claudio qui se faisait sucer par une jeune fille jolie et étrange et, de l'autre, son frère qui la retenait prisonnière sur ses genoux, elle avait l'impression qu'elle allait perdre connaissance d'excitation. Jack remonta le bord de sa robe au-dessus du genou et glissa sa main sous le tissu pour promener ses doigts le long de la peau sensible à l'intérieur de sa cuisse. De son autre main, il la saisit par la taille. 

— Victoire, fit Claudio dans un souffle. Dis-moi, qu'arrive-t-il à ta fille quand tu es mécontent d'elle ? 

Jack fit une pause et se retourna vers lui. 

— Que veux-tu dire ? Si elle se comporte mal, elle a droit à la ceinture. Elle le sait. Pourquoi ? Elle fait quelque chose de mal ? 

Les épaules de la fille s'affaissèrent, mais elle ne perdit pas le rythme. 

— Elle fait très bien ça. C'est juste que je m'amusais à l'imaginer penchée sur une table, les fesses nues. D'après son regard, je peux voir que, elle, elle n'a pas besoin de faire d'effort pour se l'imaginer. 

— Et la tienne ? demande Jack en s'étirant vers l'arrière de manière à voir le visage de Miranda. 

Elle se força à le regarder dans les yeux, et remarqua que leur forme était plus douce que celle de Claudio, ce qui lui faisait des yeux de biche. Toutefois, elle savait que c'était trompeur, car leur expression pouvait être aussi intense que celle de Claudio. 

En cet instant, ils brillaient d'une lueur espiègle. 



— Cet après-midi même, fit Claudio en haletant. Ah ! ma chère, si jeune et si talentueuse ! 

— Vraiment ? demanda Jack à Miranda. Que t'est-il arrivé cet après-midi ? Hum ? 

—  J e . 

Elle avala sa salive et regarda Claudio, qui venait de fermer les yeux. 

— Ne le regarde pas. Regarde-moi. Alors, que t'est-il arrivé ? 

—  J e . Il m'a donné la fessée. 

— Pour le plaisir ou pour vrai ? 

—  J e . 

Miranda sentit ses joues s'empourprer quand elle se rendit compte qu'elle ne savait pas quoi répondre. 

Jack se mit à rire et l'attira contre lui, la berçant et l'embrassant sur le sommet de la tête. 

— Tu ne le sais même pas ! Tu es vraiment novice, n'est-ce pas ? 

— Pour le plaisir, je crois. 

Il lui embrassa le lobe d'oreille et chuchota : 

— Et quand on te baise pour vrai, ça, le sais-tu ? 

L'appréhension et le désir poussèrent Miranda à nicher ses hanches contre Jack et à se mouvoir contre ses cuisses. 

— Je crois que tu le sais. Je vais vérifier par moi-même, mais pas sans avoir pris ma petite collation. 

Avant que Miranda ne se rende compte de ce qui lui arrivait, Jack l'avait renversée sur le dos. Elle inspira d'un coup et bougea les bras d'avant en arrière, comme si quelqu'un venait de lui lancer de l'eau glacée. Il se plaça au-dessus d'elle, glissa la main sous sa jupe et lui retira sa culotte d'un geste brusque, sans jamais la quitter des yeux. Il ne souriait plus. 

Elle étudiait son visage long et anguleux, cherchant à deviner comment il allait la prendre. Il la regardait de haut, la dominant de ses yeux vert foncé. En la regardant toujours, il se releva et enleva sa veste. 

— Enlève ta robe, fit-il. Je veux voir ton corps. 

Parce qu'elle s'était déjà habituée au langage fleuri de Claudio, cet ordre brusque la surprit, mais elle s'assit et tira sa robe par-dessus sa tête, puis tenta de la plier avec soin. Jack, dont la chemise ouverte dévoilait un torse mince et joliment sculpté, se pencha pour prendre la robe et la lancer sur le sol. 

— Recouche-toi, ordonna-t-il. 

Elle lança un regard en direction de Claudio, mais celui-ci semblait concentré sur ce que la jeune fille faisait avec sa langue. Elle obéit donc. Jack esquissa un demi-sourire. 

— Bonne fille, fit-il tout en laissant tomber ses bretelles et en enlevant sa chemise. 

Son corps était sculpté et glabre. À la vue de sa poitrine nue et de ses crocs allongés, Miranda se sentit étourdie. Il était si facile d'oublier ce qu'ils étaient, Claudio et lui.   Personne ne sait où je suis,  pensa-t-elle. 

Quand les longs doigts de Jack atteignirent le bouton de son pantalon, elle l'imagina en train de retirer sa ceinture. Il avait dit qu'il s'en servait parfois avec Katie. Miranda frissonna, et le regarda droit dans les yeux, souhaitant avoir assez de force pour ne pas lui obéir, se demandant comment ce serait d'être punie par lui. 



Finalement, il se releva, nu, à côté du canapé. Il baissa le regard vers elle sans aucune gêne pendant qu'elle attendait. 

— Ouvre les jambes, fit-il, la voix remplie de désir. 

Elle garda les yeux fixés sur lui et obéit à son ordre, laissant son regard dériver vers la toison noire qui ornait son pubis et l'impressionnante érection qu'il arborait. Miranda tenta de se concentrer sur le fait qu'il lui paraissait maintenant très séduisant, d'admirer la petite boucle qui pendait sur son front, mais elle ne pouvait s'arrêter de trembler. Elle repensa à sa première nuit avec Claudio, et l'écouta gémir de plaisir de l'autre côté de la pièce, mais ne pouvait quitter des yeux le visage long et anguleux de l'homme qui s'approchait d'elle, telle une panthère affamée. 

Elle pouvait sentir la légère odeur qu'il dégageait à cause de la transpiration causée par les projecteurs. Elle s'abandonna complètement. C'était tout ce qu'elle pouvait faire pour ne pas se dégager de l'emprise de Jack et courir se cacher. L'intensité de sa présence était si forte que c'était difficile à supporter. 

Il s'installa entre ses jambes. Miranda plia les genoux obligeamment. 

— Qu'est-ce qui te plaît chez mon frère, hein ? demanda-t-il tout en frottant le bout de sa queue contre son orifice, y étalant son liquide séminal. 

Miranda n'était pas prête à répondre à une telle question, ni à aucune question, en fait. 

— Je ne sais pas. 

— Oui, tu le sais. Mais je peux te le dire. Tu l'aimes parce qu'il prend ce qu'il veut. Il ne le demande pas. Il le prend, et c'est tout. 



À ce moment-là, Jack la pénétra douloureusement avec son membre engorgé. Cela lui coupa le souffle. 

— Ça t'a fait mal ? demanda-t-il, gardant le torse relevé. 

On peut dire que ça a capté ton attention, non ? C'est parce que tu es ce genre de fille. 

Jack prit une pause en elle, et la douleur se dissipa. Il l'observa avec curiosité avant de s'installer sur elle, pressant son ventre contre le sien et balançant les hanches, pendant que l'autre fille faisait des bruits de succion sur la queue de Claudio. 

Il pencha la tête vers son oreille et chuchota : 

— Sais-tu ce que c'est que de vivre avec un vampire ? Ce que serait la vie avec mon frère ? Tu ferais partie d'un grand harem. C'est ce que tu veux ? 

La question l'embrouilla. 

— Pourquoi me parlez-vous comme ça ? 

— Je parle pour parler. Mais c'est vrai. Un jour, tu vas le fâcher réellement, et là, tu vas découvrir ce que c'est qu'une vraie punition. Pour l'instant, ça peut sembler rigolo, mais crois-moi, à long terme, ce ne sera pas amusant. 

Elle gémit et lui serra les bras comme il entrait plus profondément en elle. 

— Peut-être que c'est ce que tu désires, être punie. C'est ça, oui ? Je te parie que tu aimerais que je t'emmène maintenant dans ma chambre et que je me serve de ma ceinture. 

Miranda haleta et frotta ses lèvres contre lui. Tout son corps était recouvert de frissons. 

— Tu ne le ferais pas, répondit-elle. 

— Je le ferais. Si tu étais à moi, je le ferais. 



Avant qu'elle n'ait pu répondre, il prit sa bouche avec la sienne, la pénétrant de sa langue dansante. Elle haussa le menton et lui rendit son baiser, prenant bien soin d'éviter le bout de ses crocs, passant ses doigts dans les boucles de jais et attirant sa tête vers elle. Parce que ce n'était pas Claudio, et parce qu'elle était assez sûre que Claudio ne lui permettrait pas de la punir, elle eut envie de le narguer. 

— Comment, souffla-t-elle dans son oreille. 

— Peut-être qu'un jour, je te le montrerai, répondit-il en blottissant son nez dans ses cheveux. Bon Dieu que tu sens bon ! 

Il embrassa et goûta sa peau, puis trouva du bout de la langue l'endroit où son sang battait. 

D'un seul coup, Miranda se rappela ce qu'il était et perdit son sang-froid. Elle n'avait été mordue qu'une fois jusqu'ici, et ne savait pas alors ce qui allait lui arriver. 

— Attends, souffla-t-elle. 

— Chut, fit-il puis il explora son cou du bout de la langue pour trouver le bon endroit. 

Lentement, inexorablement, il fit entrer ses crocs dans sa chair. La douleur fut vive. Comme si elle irradiait tout autour d'elle. 

Miranda gémit et se débattit un peu, rendant la morsure encore plus douloureuse. Il attrapa les poignets de la jeune fille avec ses mains et les immobilisa sur le canapé. 

— Ça fait mal, se lamenta-t-elle. 

Il gémit dans son cou et bougea son corps contre le sien. 

Elle ouvrit la bouche et laissa ses yeux rouler vers l'arrière au moment où la blessure commençait à picoter. 



— Jack, s'il te plaît. 

Elle ramena ses mains vers les épaules de Jack et tenta de le repousser. 

— Vraiment. 

Or, il était inébranlable. Elle ferma les yeux de toutes ses forces pendant qu'il prenait ce qu'il voulait. Finalement, la douleur commença à s'estomper. Il releva la tête, se lécha les lèvres et la regarda avec un petit sourire. 

— Je pourrais faire ça tous les jours, dit-il en faisant des ronds avec les hanches, ce qui lui coupa le souffle. Qu'est-ce qu'il te donne à manger ? 

Elle devint toute molle contre lui pendant quelques instants, épuisée par toute cette d'intensité. Puis les hanches de Jack réussirent à lui soutirer un mouvement. Il regardait son visage avec un sourire nonchalant, et elle sentit qu'il pouvait lire en elle. Il savait que le plaisir était en train de croître entre ses jambes et dans le creux de son ventre, même si elle avait voulu le cacher. Un homme normal n'aurait rien su. 

Cependant, lui le savait. Il testa sa réaction à ses mouvements de hanches et à la profondeur de ses poussées jusqu'à ce que Miranda soit dépossédée de son corps. 

Son orgasme fut si puissant qu'elle eut l'impression qu'elle allait en mourir. Et ça ne l'aurait pas dérangée que ce soit le cas. 




CHAPITRE DIX 

Ce qui se passa le soir de la première répétition en salle changea tout. Trois semaines après l'arrivée de Miranda au Château du Fresne, Claudio l'emmena au théâtre. Après son expérience avec Jack, elle s'était sentie étrangement calme. Elle se disait qu'elle saurait quoi faire à la fin des trente jours. Il ne lui restait plus que quelques jours, et elle voulait en profiter et se donner à Claudio, à Seth et à Adam avec abandon. 

Au vieux théâtre, elle regarda Claudio parcourir la scène, observant ses musiciens de tous les angles, les critiquant et les encourageant. Il brillait sous les projecteurs, avec son costume blanc, sa cape argentée et son masque étincelant. Cet objet qui lui donnait un air de hibou lui couvrait les yeux et une partie du nez, laissant paraître sa bouche et sa mâchoire. À 



un moment, il pressait ses lèvres d'agitation, l'instant d'après, il savourait l'air concentré et inquiet que prenait Brent pendant que Seth grimpait dans la structure avec une agilité surnaturelle. Ce dernier n'avait pas encore troqué son jean et son t-shirt pour son smoking. 

Le regard de Claudio croisa celui de Miranda, et le maestro lui fit une révérence et un clin d'œil. Elle lui sourit, heureuse. 

Claudio revint sur la scène pour l'ouverture. Quand Chloé rata son signal, il leva la main pour demander aux autres musiciens de s'arrêter. 

— Qu'est-ce qui se passe ? La semaine dernière, c'était parfait, et maintenant. 

Claudio enleva son masque d'un coup sec. 

— C'est trop lent. Je veux avoir tout le monde ici. 

Il arpentait la scène pendant que les musiciens et quelques ravitailleurs sortaient des coulisses. Il fit des yeux le tour du groupe. 

— Je ne vois pas Maria et Autumn. Où sont-elles ? 

Brent regarda autour de lui et s'éclaircit la gorge. 

— La dernière fois que je les ai vues, elles se promenaient un peu partout sans rien faire. Elles aiment bien aller faire un tour dans les couloirs en bas quand il ne se passe rien en haut. 

—Je pensais qu'elles étaient là pour quand tu avais besoin d'aide, hum ? Que tu les surveillais ? 

— Je n'avais pas besoin d'elles. Je pensais que ça ne dérangeait pas qu'elles se trouvent des trucs à faire ailleurs. Je vais les trouver. 

— Non, répondit Claudio en agitant son masque dans les airs. J'y vais. Travaillez sans moi jusqu'à mon retour. 



Il traversa la scène, l'air furieux. Miranda entendait encore ses pas après qu'il eut disparu. 

Tout le monde attendit nerveusement son retour. Miranda tambourinait des doigts sur le bras de son fauteuil dans la première rangée. Finalement, elle se retourna vers Gena, qui était assise derrière elle et reprisait un costume. 

— Dans cet éclairage, tu ressembles à un personnage de Renoir, Gena. Tu me donnes envie d'être peintre. 

Gena lui jeta un coup d'œil de côté et sourit. 

— Renoir ne peignait-il pas des paysans et des fous ? 

— Je ne dirais jamais de quelqu'un qui vit avec Claudio que c'est un fou. 

Gena la regarda l'air surpris, puis retourna à son travail. 

Puis elle releva la tête et sourit à Miranda. 

Après un certain temps, Miranda décida de se lever et de se promener un peu, s'aventurant jusque sur la scène. 

— Claudio va piquer une crise s'il te voit là-haut, fit Adam en glissant un doigt dans le col de son smoking. Il fait beaucoup trop chaud aujourd'hui pour tout ce bordel. 

Miranda éclata de rire. 

— Je suis sûre que ce sera bientôt fini. 

— Non, ça ne le sera pas. J'ai très envie de rentrer à la maison, et advienne que pourrira. 

— C'est « advienne que pourra » l'expression, non ? 

— Pas dans ma vision des choses. Tiens, me rendrais-tu un service ? Va en bas et aide-le à trouver les deux filles, qu'on en finisse. Je suis sur le point de mourir. 

— D'accord. Toutefois, il ne faudrait pas me blâmer s'il décide qu'il veut en profiter un peu pendant que je suis là. 



Adam ne put s'empêcher de glousser, mais son rire ressemblait davantage à un hoquet. 

— Hé, essaie de faire ça vite, si tu ne veux pas avoir ma mort sur la conscience. Je ne suis pas fait pour endurer cette merde. 

— Quel langage, répondit Miranda avant de partir vers la gauche, dans la direction empruntée par Claudio. 

Dans les couloirs sombres des coulisses, une toile d'araignée lui chatouilla le visage. Elle entendit un craquement, se retourna et vit un gros câble noir qui pendait du plafond. 

Avec toutes ces ombres, il était facile d'avoir peur de ce qui pourrait se passer si jamais Claudio n'était pas content de la voir ici. Elle avança donc le plus silencieusement possible. Elle était trop nerveuse pour dire quoi que ce soit quand elle le trouva appuyé dans un cadre de porte, lui faisant dos. Elle pouvait voir, selon sa façon de se tenir, qu'il avait les bras croisés. 

Elle resta aussi immobile que possible pendant de longues secondes. Finalement, Claudio décroisa les bras et entra dans la pièce. 

— Fais attention aux rats, dit-il. 

Miranda s'approcha et regarda par la porte. 

La salle des costumes était un labyrinthe formé de boîtes et de penderies mobiles où étaient accrochés des vêtements de toutes les couleurs. Le cœur battant la chamade, Miranda suivit Claudio en tentant d'être aussi silencieuse que possible, puis s'accroupit derrière une montagne de boîtes d'où elle pouvait observer la scène qui se déroulait au milieu de la pièce. 



 — Monsieur,  fit Maria, appuyée sur une lourde table où s'empilaient des restants de tissus aux couleurs vives. Vous nous avez fait peur. 

— Je vais faire bien pire si vous n'apprenez pas à rester en haut, là où j'ai besoin de vous. 

Maria s'écarta au moment où il prit Autumn, pâle et svelte, par le bras et l'attira vers lui, faisant danser sa chevelure rousse sur ses épaules et tournoyer sa longue jupe autour de ses mollets. L'habit de Claudio renvoyait le peu de lumière qu'il y avait dans la pièce, donnant au maestro un air fantasmagorique. 

Autumn se retourna vers Claudio. 

— Je vous en prie,   Monsieur.  Je suis désolée. Je n'ai pas. 

C'est juste. s'il vous plaît, ne me punissez pas. Ne nous punissez pas. 

Miranda ne pouvait voir l'expression de la jeune fille, mais imaginait que ce devait en être une de grande panique. 

Claudio baissa la tête pour regarder la fille. 

— Ma chère petite Autumn apeurée, la journée a été très longue et je suis stressé. Voudrais-tu m'aider à régler ça ? 

Il toucha le menton de la fille du bout des doigts. Elle regarda autour d'elle nerveusement, puis acquiesça de la tête. 

Il sourit, remit son masque en place et pencha la délicate jeune fille sur la lourde table. Faisant attention à ne pas toucher la surface poussiéreuse du meuble, il releva la jupe d'Autumn. 

Miranda eut le souffle coupé, comme si on l'avait frappé au ventre. Elle en eut la nausée. Chloé l'avait pourtant avertie que Claudio baisait souvent et avec beaucoup de personnes. Or, tant qu'elle n'en était pas témoin, elle pouvait s'imaginer que c'était faux. Cependant, le voir faire l'amour avec quelqu'un d'autre, même si cette personne était terrifiée, lui fit très mal. 

Miranda baissa la tête et inspira profondément, tentant de réprimer un haut-le-cœur, pendant que les gémissements de peur d'Autumn devenaient des gémissements de plaisir. 

La jalousie se transforma en excitation quand le bruit du claquement doux et humide de la peau de Claudio contre celle d'Autumn se rendit à ses oreilles. Miranda ne voulait pas que cela l'excite. Elle leva les yeux et vit Maria s'approcher de Claudio, déboutonner sa chemise avec un air coquin, lui exposer sa poitrine voluptueuse, le distrayant par un baiser, et ce, alors même qu'il s'accrochait aux hanches d'Autumn et qu'il gémissait de plaisir. 

Avec un soupir résigné, Miranda déboutonna son jean d'une main tremblante.   Claudio, maudit sois-tu de m'avoir laissée voir ça ! Maudit sois-tu de m'avoir excitée comme ça !  Elle glissa sa main dans son pantalon et pressa avec force contre les tendres replis de sa chair, ouvrant la bouche et respirant profondément. Cela ne lui suffisait pas. Tout en sachant qu'elle pourrait avoir de gros ennuis si elle se faisait prendre dans cette situation, sans parler de l'humiliation qu'elle subirait, elle se plaça à genoux et baissa son jean et sa culotte, formant un tas juste sous son derrière. Elle s'appuya ensuite sur une main pendant que, de l'autre, elle se satisfaisait avec frénésie. 

 Il est en train de baiser une autre femme.  Curieusement, à cette pensée, un éclair de plaisir traversa son corps. 

L'instant d'après, elle était à plat ventre sur le sol, une main d'homme pressée contre sa bouche, immobilisée par le poids du corps de l'homme. La main sentait la cigarette. Seth. La main de Miranda était écrasée entre ses jambes. Lentement, elle tenta de remplir ses poumons. 

Elle sentit les doigts de Seth contre ses fesses nues comme il utilisait sa main libre pour placer la tête de son érection vis-

à-vis de son orifice mouillé. Il poussa pour l'écarter, même si Miranda tentait de l'en empêcher, et glissa en elle. 

Miranda entendit la voix de Maria, rauque et suppliante. 

— Claudio ! disait-elle. Baise-moi. Pas elle. 

Miranda ferma les yeux de toutes ses forces et se mit à trembler pendant que Seth la prenait par derrière. Elle sentait ses replis tendres coincés contre ses doigts. 

— Claudio, je t'en prie, baise-moi. Je te veux ! Je t'en prie, baise-moi. Elle ne peut pas te contenter aussi bien que moi. 

Seth grogna dans l'oreille de Miranda et poussa le plus loin qu'il pouvait, pressant la touffe de poils à la base de son érection contre son derrière nu, la ramonant avec tant de force qu'elle pouvait sentir son bas ventre dur contre son anus. Sa main lui faisait mal tellement elle devait frotter fort pour se faire du bien pendant que Seth la baisait furieusement. 

Quand Miranda releva les yeux, elle vit Claudio qui allait et venait en Autumn, la faisant gémir, pendant que Maria frottait sa poitrine contre le bras du maestro. 

Soudain, Miranda eut l'impression que toutes les sensations et les sons disparaissaient autour d'elle au moment où elle s'élevait vers l'orgasme. Puis elle se retrouva étendue sur le sol, et Seth se retira et l'aspergea de sa semence. Le liquide était tiède sur sa peau nue, mais rapidement, il refroidit. 

Elle se sentit partir loin et perdit la notion de ce qui se passait avec Seth. L'arrêt des bruits de baise la ramena à elle. 



Elle remarqua alors qu'il n'était plus là. Il l'avait laissée là, le pantalon aux chevilles, couverte de son sperme. Elle tenta d'en essuyer le plus possible avec sa main nue, puis essaya de se cacher quand Claudio passa près d'elle. Elle était accroupie et tenait sa main collante dans les airs quand Claudio la dépassa, souriant dans sa direction. 

Les filles le suivaient. Autumn lui fit un petit sourire hésitant. 

— Bon Dieu ! fit Maria en riant. Qu'est-ce qu'elle fout là, elle ? 

— Je suis sûr qu'elle va nous retrouver en haut quand elle se sera nettoyée, fit Claudio. Puis elle nous expliquera ce qui s'est passé 

Miranda sentit ses joues s'empourprer dans les ombres des coulisses. Elle resta immobile, écoutant le son de leurs pas qui s'éloignaient et se demandant si elle pourrait un jour s'en remettre. 

Or, tandis qu'elle reprenait son souffle, la colère lui revint, accompagnée d'une envie de confrontation. 




CHAPITRE ONZE 

Miranda ne revint pas dans l'auditorium. Elle partit plutôt dans l'autre direction et sortit par la porte de derrière, qu'elle referma bruyamment, puis commença à traverser le stationnement. Elle ne savait pas où elle voulait aller. Elle marchait sans but. 

Un instant plus tard, elle entendit Claudio l'appeler. 

— Miranda, viens ici ! 

Elle l'ignora. Quelques secondes plus tard, elle sursauta quand il la prit par le bras et la fit pivoter. 

Il la prit par les épaules. 

— Tu crois aller où comme ça ? Tu veux t'enfuir ? Hum ? 

Il la secoua. 

— Réponds-moi. Tu es si malheureuse que tu te sauves ? 



Les traits de Miranda se décomposèrent. Pendant un instant, les sanglots qui montaient en elle l'empêchèrent de respirer. Puis elle tenta de le repousser. 

— Laissez-moi ! 

— Tu penses que je fais ça pour te faire mal ? Que tout tourne autour de toi ? 

Elle le fixa un moment, puis le repoussa de nouveau. Il la laissa aller pour voir ce qu'elle allait faire. Elle se mit à crier : 

—Je ne sais pas pourquoi vous faites ça ! Je ne sais rien. Je ne sais pas pourquoi vous m'avez fait venir ici, pourquoi vous m'empêchez de partir. 

Elle leva les yeux vers lui. Ses yeux scintillaient comme des pierres précieuses dans la faible lumière. 

— Pourquoi vous baisez d'autres femmes sans même essayer de vous cacher. 

— Tu sais depuis le début comment je vis. Depuis le premier jour. 

— Peu importe ! Je suis juste une grosse imbécile, et je devrais partir. Vous laisser continuer cette vie que vous menez avec ces gens, et moi, vivre ma vie à moi. 

Il secoua la tête et étendit le bras pour lui caresser la joue. 

— Tu n'as pas envie de partir. 

Elle recula. 

— Ne me touchez pas ! Je ne serai pas l'une de vos putains ! 

Elle le gifla de toutes ses forces. La tête de Claudio bougea à peine. Ses yeux se plissèrent. Il leva la main comme s'il voulait la gifler du revers de la main. Mais il ne le fit pas. Il fit plutôt un pas dans sa direction. 

— Quand tu viens à moi, tu perds le droit de choisir. 



— Si vous approchez, je crie. 

Il ignora ce qu'elle venait de dire. 

— J'ai fait très attention, avec toi, dit-il, la prenant par le bras et la ramenant vers le théâtre. Je t'ai protégée. Mais tu insistes, avec ta curiosité. Alors, ce temps est terminé. Tu as vu de tes propres yeux. Tous les gens ici m'appartiennent, tout comme toi. Je vais profiter de chacun de vous comme bon me semble. 

Arrivée à la porte, elle le regarda, horrifiée. 

— Quel genre d'homme êtes-vous ? Je pensais que. 

— Oui, Miranda ? 

— Que peut-être vous commenciez à m'aimer et que les choses allaient changer. 

Il secoua la tête, l'air grave, et écarta une mèche de cheveux du front de Miranda. 

— Il y a une chose que tu dois comprendre, Miranda. Ma chère. Je ne suis pas ton amoureux. Je suis ton maître. 

Il fit une pause pour permettre à Miranda d'assimiler ce qu'il venait de dire. 

— Tu vas m'obéir, et me parler avec respect, ou tu en subiras les conséquences. C'est à toi de voir. 

Elle secoua la tête en fronçant les sourcils. 

— Et maintenant, fit-il, j'ai très, très faim. 

Comprenant soudain ce qui se passait, Miranda tenta de passer à côté de lui, mais il la rattrapa et poussa son corps qui se défendait contre le mur de l'immeuble afin de plonger ses dents dans son cou pendant qu'elle criait son nom. Il se ravitailla jusqu'à ce qu'elle devienne toute molle dans ses bras, qu'elle perde toute volonté et que son regard devienne vide. 



Quand il eut fini, il la transporta dans l'immeuble et ferma la porte d'un coup de pied. 

— Tu es ma propriété, maintenant, ma chère. Il serait sage de ne pas l'oublier. 




CHAPITRE DOUZE 

Miranda était assise dans la première rangée, la tête dans les mains. Elle se sentait moins sonnée que les premières fois qu'il l'avait mordue, mais la profonde morsure ajoutée aux émotions extrêmes qu'elle venait de vivre lui donnait l'impression d'être très loin de tout ce qui se déroulait autour d'elle. La voix d'Adam lui parvint par-dessus les autres bruits. 

— Je peux la ramener à la maison. J'ai fini, de toute façon, non ? 

La maison. Quel doux mot. Cependant, il parlait du domaine. Elle secoua la tête. Elle sentit une main se poser sur son épaule. 

— Ça va aller. 

C'était la voix de Gena. 



— Ça va aller. Adam va te ramener à la maison. Je vais parler à Claudio. 

— Pourquoi ? fit Miranda en tournant la tête. 

Il lui fallut toute sa concentration pour comprendre les paroles de Gena, comme si elle était ivre. 

— Pourquoi veux-tu parler à Claudio ? 

— Parce qu'il est très en colère. Tu peux être punie très sévèrement pour bien moins que ce que tu viens de faire. 

Avant qu'elle eût le temps de répondre, Adam s'accroupit devant elle dans son smoking. 

— Tu viens avec moi, fit-il en souriant. 

— Mais... avait-elle dit sans savoir pourquoi. 

— Pas de « mais ». Allez. Peux-tu te relever ? 

— Elle peut se relever, répondit Claudio de la scène. 

Miranda leva le regard vers lui. 

— Cesse de la traiter comme si c'était un chiot blessé. 

Ramène-la à la maison. Enferme-la dans ma chambre. Je m'en occuperai en rentrant ce soir. 

Maintenant que sa colère l'avait quittée, Miranda avait envie de pleurer. Elle ne voulait pas qu'il soit fâché contre elle. 

Et, pire encore, elle avait peur de ce qu'il allait lui faire. 

— Adam ? fit-elle. 

— Allez, répondit-il, la relevant. On s'en va jusqu'à l'auto, puis jusqu'à la maison. 

Il l'entoura de son bras et la laissa s'appuyer sur lui. 

Miranda hocha la tête. 

Maria, appuyée contre la scène les bras croisés, la regardait. 



— Hé, fit Adam avec un grand sourire. Autumn et toi, voulez-vous venir aussi ? Ça va nous faire du bien de sortir un peu d'ici. 

Maria parut d'abord surprise, puis elle décroisa les bras et regarda Claudio. 

— C'est possible,   Monsieur ? 

Claudio lui fit signe d'y aller et se dirigea vers Chloé, assise avec son violoncelle. Maria courut vers la coulisse. 

Gena suivit Adam et Miranda jusqu'à l'extérieur. Elle parla avec Adam, qui s'était assis du côté du conducteur, après avoir installé Miranda dans la voiture. Miranda ouvrit sa porte pour entendre ce qu'ils disaient. 

— Tu ne changes pas d'idée ? demandait Gena. 

Adam secoua la tête. 

— Ça fait longtemps que j'y pense. 

Gena le regardait attentivement. Il sourit et posa sa main sur la tête de Gena. 

— Ne t'en fais pas. 

Maria et Autumn traversèrent le stationnement en courant et s'assirent à l'arrière de l'auto, riant nerveusement et chuchotant. Gena les regarda, puis se tourna vers Adam. 

— D'accord, je te crois. Mais tu m'appelles pour me dire si tout va bien. 

Il acquiesça de la tête. 

— Ça prendra peut-être un peu de temps. Il m'en voudra sûrement de lui avoir pris trois de ses filles. 

Miranda sentit une grande chaleur remplir son estomac. 

Malgré son état plus ou moins conscient, elle comprit ce qui se passait. 



— Il s'en remettra, fit Gena en se relevant sur la pointe des pieds pour étreindre Adam. 

Il ferma les yeux et la souleva de terre. 

Le sol se mit à tanguer et le dernier repas de Miranda lui remonta dans la gorge. Elle se pencha à l'extérieur de l'auto et le rendit dans le stationnement. 

— Bon Dieu ! fit Maria. 

Gena regarda Miranda par la vitre pendant qu'elle refermait la portière et se rasseyait. Pendant un instant, leurs regards se croisèrent. Gena lui fit un petit sourire et retourna vers le théâtre. Adam monta dans la voiture et partit le moteur. 

— J'aurais dû vous mettre l'air conditionné. Désolé. 

— Ouais ? fit Maria d'un ton sarcastique. 

— Fais attention, répondit-il en la regardant dans le rétroviseur, je pourrais décider de te laisser au domaine. 

— Tu ne le feras pas, je suis ton casse-croûte. 

— On va voir si je ne le ferai pas, marmonna-t-il avant de se retourner vers Miranda. Ça va ? 

— Un peu mieux. 

— Tu viens avec nous ? 

Elle prit une grande respiration, expira, puis hocha la tête. 

— Ouais. Je ne peux pas rester comme ça pour toujours. 

Vraiment pas. 

— Bien. Allez les filles, on s'attache. 

Quand ils arrivèrent au domaine, il lui dit : 

— Surtout, ne pense pas. Si quelqu'un vient te parler, tu dis que j'avais besoin de revenir à la maison pour prendre des trucs pour le spectacle. Et aussi pour me changer, car je n'en pouvais plus de ce costume de singe. Compris ? 



Miranda acquiesça de la tête. 

— C'est bon, répondit Adam, puis il entra dans la maison Miranda était contente d'entendre le grondement du moteur et de recevoir de l'air dans le visage. Elle sentait qu'elle ne pourrait pas supporter le silence.   Ne pense pas,  avait-il dit. 

 Ne pense pas. 

Miranda détacha sa ceinture et se retourna vers les autres filles. 

— Pourquoi partez-vous ? 

Elles se regardèrent. Puis Maria leva sa main et celle d'Autumn. 

— Nous sommes amoureuses, répondit Maria 

sérieusement. 

C'était la première fois que Miranda l'entendait dire quelque chose sans y mettre de sarcasme. 

— Selon les règles de Claudio, il est interdit à deux ravitailleurs d'avoir une liaison ensemble. Et Adam a besoin d'avoir des gens avec lui. Alors. 

Elle regarda Autumn, qui lui sourit timidement. 

— Ça semble une bonne solution. 

Miranda hocha la tête et se retourna. 

— Et toi, pourquoi le fais-tu ? Je veux dire, tu viens juste d'arriver ici. 

— Je ne savais pas dans quoi je m'embarquais. 

— C'est une drôle de vie. Mais ce n'est pas si mal. S'il n'y avait pas mon histoire avec Autumn, je serais restée. 

— Il me fait trop peur, fit Autumn doucement. 

— Ça va aller, ma belle. Tout va bien aller maintenant. 



Quelques minutes plus tard, Adam était de retour, vêtu de son short de voyage kaki, de sandales et d'un t-shirt vert à l'effigie de Jimi Hendrix. Il transportait l'étui de son saxophone et un petit sac de voyage. Il avait attaché ses nattes rasta pour en faire une grosse queue de cheval. 

— Allez, on y va. 

Il referma la portière plus fort que nécessaire, puis jeta le sac à main de Miranda sur les genoux de celle-ci. 

Elle le regarda, étonnée. 

— Je ne l'avais pas revue depuis que je suis arrivée ici. 

— La porte de Claudio était ouverte, fit-il en avançant doucement dans l'allée. Bon, j'ai pris quelques trucs pour chacune de vous. On en reprendra d'autres plus tard, d'accord ? Il faut juste se rendre là où on veut aller. 

Il se retourna vers Miranda. 

— Où vas-tu, petite fille ? 

Miranda fronça les sourcils. 

— Euh, je ne sais pas. Je n'y ai pas vraiment pensé. À mon appartement, j'imagine. 

Adam la regarda d'un air sceptique, puis il prit la route principale. 

— T'en es sûre ? Il sait où tu vis. Les filles et moi, on a l'intention de disparaître. Tu peux venir avec nous si tu veux. 

Miranda secoua la tête. 

— Non, nous avions  u n . un truc. Un pari, qui disait que je ne voudrais pas partir si je restais trente jours. Ça fait juste trois semaines. C'est. ça va aller. 

Il la regarda et soupira. 

— Si c'est ce que tu penses. Alors, on va chez toi. 



Il y avait environ vingt-cinq kilomètres entre le domaine de Claudio et l'appartement de Miranda. Les deux filles se parlaient en murmurant sur le siège arrière. Adam fredonnait et faisait des sons de trompette avec la bouche. Miranda laissa tomber sa tête sur le côté afin de pouvoir voir par la vitre quand ses yeux étaient ouverts. Elle avait la nausée et se sentait terrifiée. Elle se disait que c'étaient simplement les effets de la morsure, mais cela ne la calmait pas. 

Après quelques minutes, elle se tourna vers Adam et le vit qui faisait un drôle d'air en regardant par le rétroviseur. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-elle. 

— Il y a une voiture bizarre qui nous suit depuis un bon bout de temps. 

Miranda se retourna. 

— Oh ! Une Cadillac rose. Comme dans la vieille chanson.11 

Au volant, on pouvait voir une fille blonde qui mâchait une gomme. Les filles se retournèrent pour voir, puis s'étirèrent sur le siège arrière. Miranda se retourna vers l'avant et ferma les yeux. 

— Je me demande si mon auto fonctionnera, ou si elle aura souffert d'avoir été abandonnée. 

— Je vérifierai tout ça avant de partir. 

Miranda lui montra le chemin jusqu'à son appartement, qui se trouvait au-dessus du garage dans la cour du propriétaire. Elle habitait un quartier où il y avait beaucoup de rues tortueuses, près du lac Olmstead. Son auto était là où elle l'avait laissée, et elle fonctionnait toujours. 

11. N.d.T. : Elle fait référence à la chanson  Pink Cadillac de Bruce Springsteen. 



— Tu veux entrer un moment ? demanda-t-elle à Adam. 

— Bien sûr, répondit-il. 

Il cogna à la vitre arrière de l'auto, qu'il avait laissée en marche. Maria s'assit l'air endormi et tenta d'actionner les commandes automatiques, finissant par faire descendre la vitre de quelques centimètres. 

— Vous voulez entrer ? demanda Adam. 

Autumn releva la tête. 

— Il nous demande si nous voulons entrer pour un instant. 

Autumn s'affala sur le siège. Maria secoua la tête, remonta la vitre et s'affala à son tour. 

— Je ne resterai pas longtemps, dit Adam en suivant Miranda. Tu es vraiment certaine de ne pas vouloir venir avec nous ? 

— Certaine. 

Elle referma la porte derrière eux, se sentant soudain parfaitement éveillée. Elle sentit une sorte de chatouillement dans son ventre qui lui descendait le long des jambes. Elle sentit son entrecuisse devenir humide, sans qu'elle sache pourquoi. Elle resta de dos à Adam et se dirigea vers le réfrigérateur, qu'elle ouvrit. Une forte odeur s'en dégagea, et elle le referma. 

— J'ai oublié de jeter les haricots, fit-elle en gardant la main sur la poignée. Il n'y a rien de pire que des haricots qui puent. 

— Je ne peux pas dire. Écoute, il faut que j'y aille. Les filles sont dans l'auto, et Claudio apprendra très vite que nous sommes partis. 



Miranda se tourna vers lui et sourit. 

— Puisses-tu être une demi-heure au paradis avant que le diable ne se rende compte de ta mort.12 

Adam fronça les sourcils. 

— Est-ce que ça va ? 

Elle hocha la tête, puis s'appuya sur le comptoir. 

— Je voudrais que tu m'embrasses. 

Il ouvrit la bouche et arqua les sourcils. 

— Oh, non. C'est juste. un des effets étranges des morsures de vampire. 

Elle se pencha vers lui et lui prit la main. Sa peau était rude et épaisse. 

— Je t'en prie. Tu peux faire changer les choses, pour que ce soit toi au lieu de Claudio. 

Il secoua la tête et reprit sa main, mais elle s'approcha de lui et l'entoura de ses bras. Il regardait autour de lui désespérément. 

— Tu t'accroches à moi simplement parce que je suis le seul vampire à portée de main. Ton corps sait que tu es en train de quitter Claudio  e t . 

Elle inspira soudain. 

— Quitter Claudio ? fit-elle dans un sanglot. Mais  n o n . 

Il baissa la tête pour la regarder droit dans les yeux. 

— Écoute. Peut-être devrais-tu venir avec nous ? Si tu le veux, je t'emmène. 

Elle secoua la tête et se mordit la lèvre inférieure. 

12. N.d.T. : C'est une expression irlandaise utilisée lorsque les gens portent un toast. 



— Je ne sais pas ce que je veux, Adam. C'est juste que. 

Peux-tu me faire mal, un peu, avant de partir ? 

Elle se sentait lamentable, à le regarder comme ça, mais ses émotions étaient trop fortes pour qu'elle puisse cacher son air implorant. 

Il la regarda, ferma la bouche et secoua la tête. 

— Je ne peux pas, petite fille. Ce n'est pas. Je ne peux pas faire ça. 

Elle hocha la tête et n'essaya pas de contenir ses larmes. 

Il s'écarta et regarda autour de lui. 

— Donne-moi ton numéro de téléphone. Je vais t'appeler. 

Pour vérifier si tout va bien. Et si tu changes d'idée, tu pourras alors. 

— Il y a de quoi écrire ici, fit-elle en pointant en direction d'un bloc-notes sur le comptoir. 

Il le regarda, puis trouva un stylo. 

— Voilà, fit-elle en notant son numéro de téléphone. 

Elle plia la feuille de papier, se croisa les bras et baissa la tête. 

— Bon. C'est. Je t'appelle demain, promis. 

Elle hocha la tête. 

Il attira sa tête vers lui et la pressa contre sa poitrine. 

— J'aurais aimé que tu viennes avec nous. 

— Je ne peux pas, fit-elle faiblement. 

Elle essuya une larme et s'écarta d'Adam. 

— Je ne peux pas l'expliquer. C'est juste impossible. Je veux rester ici. Si je ne peux pas être avec Claudio, je veux rester ici. Et je ne peux pas être avec Claudio parce qu'il  e s t . 

Je suis mêlée. J'ai besoin de quelques jours pour y penser. 



Peut-être que je retournerai là-bas. Je ne sais pas, mais je dois y réfléchir. 

Elle s'appuya sur la cuisinière, un peu à l'écart d'Adam. 

Il hocha la tête. 

— Je t'appellerai. 

Il se retourna, sortit et s'arrêta quelques instants à la porte avant de la refermer. Elle resta immobile, des larmes inondant son visage. Elle tremblait et avait la nausée. Elle entendit la voiture de Claudio reculer. 

Puis, le silence, 

Et un autre bruit de moteur, plus fort celui-là. 

Miranda releva la tête, attendant que le conducteur ne se rende compte qu'il s'était trompé d'endroit et qu'il ne reparte. 

Or, ce ne fut pas ce qu'il fit. Elle entendit plutôt une porte se refermer violemment et des bruits de pas sur le gravier. Elle regarda sa porte pendant que quelqu'un montait les marches en courant, faisant claquer ses chaussures sur la brique, ses pas lourds sur la galerie faisant vibrer l'appartement. 

Miranda sursauta quand on frappa à la porte. C'étaient des coups fermes, insistants et virils. 

Elle expira, secoua la tête et ricana. 

— Et voilà que ça commence, dit-elle en se dirigeant vers la porte. Je viens à peine de rentrer que déjà, les Témoins de Jéhovah débarquent. 

Elle ouvrit la porte. C'était Jack. 

— Salut, fit-il en se penchant, sa main relevée appuyée sur le cadre de porte. 

Il portait une chemise polo noire et un pantalon ivoire. 

Ses cheveux laissaient voir ses oreilles, ce qui lui donnait un air bébête un peu attachant qui contrastait avec son regard vert menaçant. 

— Je peux entrer ? 

Elle essaya de regarder derrière lui pour voir sa voiture, mais il se plaça devant elle. 

— Je, euh. 

— Merci, fit-il en l'écartant pour entrer, la prenant par le bras et refermant la porte. 

Elle s'écarta de lui. 

— Qu'est-ce que vous faites ? Sortez d'ici ! 

D'un geste rapide, il l'accula au mur et écrasa sa main sur sa bouche avant qu'elle eût le temps de réagir. 

— Ne crie pas, dit-il en évitant ses crocs, qui étaient un peu plus longs que ses autres dents. 

Miranda secoua la tête. Il enleva sa main et la regarda d'en haut, les lèvres pincées, les narines dilatées et la respiration bruyante. 

— Qu'est-ce que vous faites là ? 

— Je suis venu pour te déclarer mienne. Mon frère et moi avons passé un pari. Il a dit qu'après trente jours, tu allais vouloir rester avec lui. Je lui ai dit que tu ne voudrais pas. Si c'est lui qui gagne, il a les sous pour son spectacle. S'il perd, tu deviens mienne. 

— Mais. Un instant. Vous ne pouvez pas faire ça. Ce n'est pas ce que j'ai accepté. 

Il se pressa contre elle. Il avait une grosse érection. 

— Vraiment ? Et qu'est-ce qui te fait penser que ça change quoi que ce soit ? Tu penses qu'on demande leur opinion aux gens ? Nous sommes des vampires, Miranda. Nous prenons ce que nous voulons. Et moi, je te veux. 

Là-dessus, il l'immobilisa, baissa la tête et la mordit brutalement. Elle cria et le repoussa, mais c'était impossible de le faire bouger d'un centimètre. Il but et but encore, jusqu'à ce que la vision de la jeune fille devienne floue et que tout s'assombrisse autour d'elle. 




CHAPITRE TREIZE 

Miranda ne savait pas où elle était quand elle revint à elle. 

Tout lui paraissait flou. Et elle avait le cou qui démangeait. 

Lentement, elle commença à distinguer des mouvements dans la pièce. Des formes se précisèrent, et elle put reconnaître un visage : Katie, la fille qui était avec Jack, vêtue d'une jupe d'écolière noir et blanc et portant une perruque blonde avec une coupe garçonne. Elle était nu-pieds et mâchait une gomme. 

Miranda regarda autour d'elle pendant que la fille s'approchait d'elle pour l'examiner avec curiosité. Elle était étendue sur un lit, ses poignets attachés à la tête de lit, ses pieds nus et libres. Elle se mit à paniquer, à agiter les jambes dans tous les sens et à tirer sur les cordes, ce qui les rendit plus serrées et empêcha son sang de circuler. 

La fille se releva et regarda par-dessus son épaule. 

— Jack ! Elle est réveillée ! 

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda Miranda. 

Ses mains lui faisaient très mal. 

— Qu'est-ce qu'il essaie de faire ? 

Sa voix tremblait. Elle pouvait entendre les battements de son cœur et se demanda si elle risquait d'avoir un arrêt cardiaque. 

Katie la regardait d'un air scrutateur, mais ne disait rien. Elle se précipita vers une chaise où elle se pelotonna en entendant Jack approcher. Il portait encore le polo noir et le pantalon ivoire, ce qui porta Miranda à conclure qu'elle n'était pas ici depuis très longtemps. Elle remarqua pour la première fois qu'il portait une large ceinture de cuir. Elle tenta de ne pas la regarder. 

— Qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-elle. 

Elle expira par petits coups. 

— Où sommes-nous ? 

— Dans ma maison. 

Sa voix était calme et douce. Il s'assit sur le lit et se pencha au-dessus d'elle pour détendre un peu ses liens. 

— Il ne faut pas se débattre comme ça, tu vas te faire mal. 

Miranda regarda autour d'elle. C'était une vieille maison, avec un plancher de larges planches de bois qui aurait eu besoin d'être ciré, de longs rideaux rouges et des murs recouverts d'une peinture défraîchie. Une lampe sur pied était allumée dans un coin. Aucune lumière ne passait au travers des rideaux, et Miranda en conclut qu'il devait faire nuit. Une odeur de vieux papiers et de vieux bois emplissait la pièce. 

— Mais où ? demanda-t-elle tout en craignant d'entendre la réponse. 

— À la Nouvelle-Orléans. Nous avons fait de la route toute la nuit. Il est maintenant, quoi, quatre heures du matin ? 

demanda-t-il en direction de Katie. 

Elle regarda par-dessus son magazine et haussa les épaules. 

— Katie ne parle pas beaucoup en compagnie d'étrangers. 

Mais tu ne resteras pas longtemps une étrangère. 

Il étendit la main pour toucher le menton de Miranda. 

— Vous n'avez pas le droit de faire ça. C'est un enlèvement. 

— Je pensais t'avoir déjà tout expliqué, répondit-il en prenant un air sérieux. 

Miranda regarda Jack déboutonner son jean, en défaire la fermeture éclair. Elle frissonna quand elle sentit ses doigts érafler son ventre, effrayée à la fois par ce qu'il était en train de faire et par la réaction de son corps. 

— C'est comme ça qu'on fait les choses. 

Il empoigna son jean et sa culotte et tira fort. Elle agita ses jambes un tout petit peu, succombant aux frissons qui recouvraient son corps et à la chaleur qui lui montait entre les jambes. Il prit un de ses pieds, puis l'autre, lui enleva ses vêtements et les jeta par terre. 

Il déchira son haut d'une main. Le tissu s'enfonça dans son dos avant de céder. Elle se mordit la lèvre et gémit. 

Elle était nue. 



Quand il défit sa ceinture et l'enroula dans sa main, elle le regarda dans les yeux d'un air désespéré. 

— Qu'est-ce que vous allez faire ? 

Il passa la main sur la ceinture, serra la boucle avec un sourire en coin, la lança sur le lit, ouvrit son pantalon et chevaucha Miranda. Il entra en elle et la baisa posément, observant attentivement son visage avec un petit sourire satisfait. 

— Je veux juste que tu saches que tu peux être punie et que tu seras punie si tu te comportes mal. C'est tout. 

Miranda trouvait difficile de se concentrer sur ses paroles pendant qu'il la remplissait et l'écartait avec sa queue, allant et venant contre ses replis sensibles. Elle frissonna quand il parla de la punir. Ce genre de paroles prononcées en plein acte sexuel l'auraient normalement conduite directement à l'orgasme, mais comme elle savait que ce n'était pas un jeu, cela la remplissait de peur. Et la peur la crispait, prolongeant la douleur. Elle poussa ses hanches contre celles de Jack, espérant que cela lui ferait plaisir, mais ressentait de la honte d'avoir un tel espoir. 

À cause de la peur, les picotements qu'elle ressentait entre les jambes traversèrent tout son corps. Elle gémit, se retint et tenta de le regarder dans les yeux, mais toujours, elle finissait par regarder ailleurs, par se concentrer sur un éclat de peinture de la taille d'une feuille d'érable qui était sur le point de tomber. 

— C'est bien, fit-il en gémissant. Bonne fille. 

À cet instant précis, elle eut envie de lui appartenir, et cela la terrifia. Elle se demanda comment il était possible qu'il eût un tel effet sur elle, aussi rapidement. Elle s'étira pour voir la ceinture qu'il avait lancée pendant qu'il continuait à la pénétrer, la caressant de son souffle. 

— Jack ? chuchota-t-elle. 

En entendant son nom, il s'enfonça en elle encore plus fort. 

— Jack ? répéta-t-elle. S'il te plaît, fais-moi mal. 

Miranda avait l'impression que quelqu'un d'autre avait parlé pour elle, mais elle avait senti la voix traverser sa gorge. 

Elle n'avait jamais fait une telle demande auparavant. 

— Te faire mal ? Te baiser plus fort ? 

Il se releva sur ses bras et se mit à la ramoner avec rudesse. 

Elle n'arrivait plus à respirer.   Il est en train de me violer,  pensa-t-elle pour se rapprocher de l'orgasme. Elle émit un long cri quand la chaleur et la lourdeur emplirent son ventre et irradièrent jusque dans ses jambes et dans son entrecuisse. 

Elle eut un violent orgasme. Elle en sortit épuisée et avec le sentiment que désormais, rien de ce qui pouvait lui arriver ne lui importait. 




CHAPITRE QUATORZE 

Jack défit les liens qui retenaient les mains de Miranda et la conduisit à la salle de bains pour qu'elle puisse se soulager, puis il la ramena dans la chambre et se coucha sur le lit avec le dos nu de la jeune fille contre lui. Il était entièrement habillé. 

Peu de temps après, Katie se déshabilla pour enfiler son t-shirt et sa culotte de nuit, puis s'installa recroquevillée de l'autre côté de Jack. 

— Ce n'est pas votre chambre, ici, n'est-ce pas ? demanda Miranda. 

— Non. 

— Est-ce que Katie dort avec vous ? 

— Elle a sa chambre à elle. Et ce n'est pas celle-ci. Ça, c'est la chambre d'invités. Au cas où tu voudrais le savoir, tu partageras sa chambre, qui est juste à côté de la mienne. 

Maintenant, endors-toi. 

Elle était assez fatiguée pour s'endormir facilement, mais peu de temps après, elle se réveilla en sursaut, ne sachant pas si elle avait dormi quelques minutes ou quelques heures. 

L'aube ne paraissait toujours pas au travers des rideaux, alors elle pensa qu'elle n'avait pas dû dormir longtemps. 

Jack ronflait doucement dans son dos. 

Son cœur se mit à battre très fort quand elle pensa qu'elle pourrait s'enfuir, même si elle n'avait aucune idée de ce qu'elle ferait avant l'aube à la Nouvelle-Orléans. Elle n'avait pas d'argent, et c'était une ville dangereuse, mais elle n'aurait qu'à s'occuper des problèmes au fur et à mesure que ceux-ci surgiraient. 

Elle sortit discrètement du lit et tâta le sol pour trouver son jean, s'immobilisant quand le bouton en métal frappa le plancher de bois. Il n'y eut pas d'autre bruit. Même le ronflement de Jack se tut. Lentement, elle mit une jambe dans le pantalon et le tira vers le haut. 

La voix de Jack était à peine audible. 

— Qu'est-ce que tu fais ? 

Le sang de Miranda se figea dans ses veines. Des frissons lui couvrirent la tête. Elle réfléchit désespérément. 

— Euh. j'avais froid. 

Il faisait trop sombre pour qu'elle puisse le voir, mais elle l'entendit se lever. Il alluma une lampe et se tourna vers elle. 

Ses traits finement ciselés semblaient menaçants. 

— Je ne pense pas, fit-il d'une voix égale. Essayais-tu de t'enfuir ? 



Elle secoua la tête instinctivement. 

— Non, Jack, ce n'est pas ça. 

Il s'approcha d'elle doucement sans sourire. Elle recula d'un pas. Elle ne pouvait en faire plus, car elle avait juste une jambe dans son jean et devait en tenir l'autre moitié d'une main. 

Il leva la main assez lentement pour que Miranda vît son geste, puis lui asséna un coup du revers de la main assez fort pour la faire tomber sur le matelas. Katie se réveilla en sursaut et ramena ses jambes nues contre elle. 

— Jack ? fit-elle. 

Son regard se promenait désespérément entre Jack et Miranda, pour finir par se poser sur Miranda. C'était la première fois que leurs regards se croisaient, et Katie semblait incapable de détourner le sien. Elle fronçait les yeux d'une façon attendrissante et enfantine. 

— Miranda m'a désobéi. 

En entendant la voix de Jack, Miranda eut des frissons dans le dos. Elle regarda par-dessus son épaule. Il tenait sa ceinture enroulée à la main et était en train de remonter ses manches. 

Elle avala sa salive. Ça y était. Elle allait maintenant découvrir ce que c'était d'être punie par un homme à la fois menaçant et attirant. Elle ne s'attendait pas à une telle montée d'émotions, à cette tristesse d'être aussi loin de chez elle, à la peur de ne jamais pouvoir y retourner, et au fait qu'elle pourrait s'ennuyer ainsi  d e . 

 Claudio. 



Jack frappa durement son derrière avec la ceinture. Elle cessa de respirer et tenta d'avancer en rampant sur le matelas, s'accrochant en pensée au nom de Claudio.   Ce devrait être lui, pensa-t-elle comme des larmes lui montaient aux yeux. Elle voulait que ce soit lui. 

— Jack ! cria Katie. 

— Elle doit avoir une leçon, répondit-il en donnant un nouveau coup de ceinture, puis un autre et un autre encore. 

Tous les pores de la peau de Miranda étaient ouverts. Elle se sentit faiblir et ne put rien faire d'autre que s'agripper à la couverture et crier. 

— Je vous en prie, arrêtez ! Je vous en prie. Je  n e . 

Jack arrêta. Elle osa regarder par-dessus son épaule. Il était debout, le corps à moitié retourné, la ceinture pendant à ses côtés, fixant Miranda. Elle fit de petits mouvements de la tête, avec espoir. 

Il finit par mettre sa ceinture et redresser Miranda en position assise. Puis il la tira vers l'endroit où pendait la corde attachée à la tête de lit et lui attacha les poignets. 

— Va chercher un de tes bandanas, demanda-t-il à Katie. 

Elle hocha la tête et sortit rapidement, s'essuyant les yeux. 

— Tu apprendras. S'il faut le faire tous les jours, nous le ferons, et tu finiras par comprendre. 

Miranda posa sa tête sur son bras et soupira. 

— Je veux retourner chez Claudio. Je vous en prie, ramenez-moi là-bas. 

— Il fallait y penser avant de le quitter. Maintenant, tu m'appartiens. 



Quand Katie revint avec le bandana, Jack le tordit et le plaça devant le visage de Miranda. Elle secoua la tête. 

— Ce n'est pas nécessaire, fit-elle. 

— Ouvre-la. Sinon, on reprend la ceinture. 

Le derrière de Miranda était assez douloureux pour que la menace fonctionne. Elle accepta qu'on lui place le bandana dans la bouche et resta immobile pendant qu'il l'attachait en pressant sur sa langue. Elle eut un haut-le-cœur et secoua la tête comme un animal sauvage en état de panique. 

— Si tu restes tranquille pendant quelques heures, je l'enlèverai. Plus tu te débattras, plus longtemps tu devras le garder. Allez Katie, viens. 

La fille soutint le regard de Miranda un instant, fit quelque chose avec la bouche qui ressemblait à un sourire, puis se dépêcha de suivre son maître. Miranda entendit la lourde porte en bois se refermer. La maison craqua pendant qu'ils s'éloignaient d'elle, la laissant attachée, bâillonnée et nue. 




CHAPITRE QUINZE 

Ce n'est que vers midi que Jack retourna voir Miranda et lui enleva son bâillon. Elle s'était assoupie de temps en temps, puis réveillée en état de panique. 

Jack posa un verre d'eau sur la table de nuit et abaissa le bâillon trempé qui pendait maintenant autour du cou de Miranda, tel un foulard. 

— Ne bouge pas, fit-il, puis il détendit la corde attachée à ses poignets. 

Quand elle s'assit, il lui offrit de l'eau. Elle remonta la couverture sur son corps et le fixa des yeux en buvant. Elle but le verre d'un trait. Puis elle posa le verre sur le matelas et le regarda. 



— Katie est en train de préparer quelque chose à manger pour vous deux. 

Miranda leva les yeux en direction de Jack, laissant toute la colère qui l'habitait paraître dans ses yeux. 

— Je ne veux pas être ici. Ça ne vous fait donc rien ? 

— Tu t'y habitueras. As-tu besoin d'aller à la salle de bains ? 

— Je suis déshydratée. 

— As-tu besoin d'aller à la salle de bains ? Ne me force pas à le répéter encore. 

— Non. 

Il avait demandé à Katie de lui apporter un t-shirt. C'était un t-shirt noir où il était auparavant écrit « Hello Kitty », mais le  o ayant été masqué avec de l'encre noir, il ne restait plus que « Hell Kitty ».13 Jack laissa Miranda remettre son jean pour venir rejoindre Katie à table et manger de la soupe aux légumes. Jack alla se chercher une demi-bouteille de cabernet à la cuisine. Il versa le contenu de la bouteille dans un verre à pied noir, et vint s'asseoir à table. 

Il s'appuya sur ses coudes, le verre levé, et le sentit de façon distraite tout en observant Miranda. Elle fixait son bol. 

Ça goûtait la soupe faite maison. 

— C'est toi qui l'as préparée, Katie ? demanda-t-elle calmement. 

Katie la regarda, hocha la tête, et se remit à manger. 

— C'est bon, fit Miranda. 

13. N.d.T. : « Hello Kitty » signifie « salut minet ». En enlevant le « o », on obtient le mot « hell » ou « enfer ». Le résultat signifie « minet infernal » ou 

« minet de l'enfer ». 



— Ma fille est une très bonne cuisinière. Du moins, c'est ce qu'on me dit. C'est incroyable tous les talents qu'on peut trouver chez les gens. C'est ce que disait toujours mon frère. 

Et il avait raison. 

Il se pencha et passa son doigt sur le bras nu de Miranda. 

— Je pense que tu seras un merveilleux ajout à notre petite famille. Nous allons voyager et donner des spectacles. 

Ce sera une vie intéressante. Difficile sur certains plans, mais intéressante. 

Elle écarta son bras, pas parce qu'elle ne voulait pas qu'il la caresse, mais parce que le contact de sa main lui donnait des frissons et qu'elle ne voulait pas être excitée, pas en ce moment, alors qu'elle devait trouver une façon de fuir l'homme par lequel elle rêvait d'être prise. Elle pensa à ce qu'avait dit Adam, au fait que son corps s'accrochait désespérément au vampire le plus près d'elle, et se dit que c'était sûrement ce qui lui arrivait en ce moment. 

Il retira sa main et baissa le nez dans son verre, regardant Miranda par-dessus celui-ci. 

— Tu es faite pour appartenir à un vampire. Les gens comme toi ne se retrouvent pas par hasard avec des gens comme moi ou mon frère. Tu es faite pour qu'on se nourrisse de toi et que quelqu'un comme moi te dise quoi faire. 

Elle le regarda, étonnée de voir qu'il n'avait même pas à la toucher pour que ses entrailles se tordent de désir. 

— Eh oui, quelqu'un comme moi. Tu es faite pour recevoir des coups de ceinture quand tu es désobéissante, comme ce matin. 



Elle ne put s'empêcher de baisser les yeux quand il parla de la punition qu'il lui avait donnée, à la fois par gêne qu'il puisse la dominer ainsi et par peur de le regarder dans les yeux. Elle souhaitait qu'il cesse d'en parler. 

— Pardon, fit-elle en se relevant. Je n'ai pas vraiment faim. 

— Reste assise. Tu auras terminé quand je l'aurai décidé. 

Miranda se figea sur place. Katie cessa de manger et leva les yeux, mâchant lentement et les regardant l'un après l'autre. 

— Mais je n'ai pas. 

Miranda regarda dans son bol comme si elle pouvait y trouver une réponse à lui offrir. Ses joues s'empourprèrent. 

Elle se disait qu'elle devrait le défier, mais elle savait qu'elle aurait alors à repasser par la ceinture, et cela lui faisait plus peur qu'elle ne l'aurait voulu. Et cela rendait aussi Jack du Fresne très séduisant, ce qui lui fit encore plus peur. 

Le téléphone sonna, faisant sursauter Miranda. C'était un modèle fixe sans fil, posé sur un annuaire téléphonique dans un renfoncement du mur. Jack garda le regard fixé sur Miranda pendant qu'il se leva et répondit au téléphone. 

« Reste assise » articula-t-il silencieusement avant de répondre. Elle s'assit. 

— Allô. Oui, c'est Jack. Non, cela se prononce du Fresne, ça rime avec baleine. C'est français. Non, je n'en veux pas. 

Merci. 

Il raccrocha et se rassit. 

Douze heures plus tard, Claudio et Seth étaient devant la maison. 




CHAPITRE SEIZE 

La sonnette retentit peu après minuit. Jack était allongé sur son lit, torse nu, et Katie lui léchait et lui titillait la queue, pendant que Miranda restait assise aux côtés de Jack, nue. Elle savait que Katie était en train de préparer Jack pour qu'il la baise elle, qu'il voulait les baiser toutes le deux ce soir-là. Au moins, Jack n'avait pas pour l'instant besoin de se nourrir. 

Au bruit de la sonnette, Miranda sursauta. Son regard se dirigea aussitôt vers Jack. Il se raidit et attendit. Katie continua ce qu'elle était en train de faire, montant et descendant le long de sa queue, les yeux fermés, tout en branlant de la main la base de son pénis. Encore une fois, la sonnette retentit. 

— Qu'est-ce qui se passe ? marmonna-t-il. 



Il s'écarta de Katie et sauta du lit pour se diriger à la fenêtre. Il referma un peu le rideau en remontant la fermeture de son pantalon. 

— Merde ! 

Il se dirigea rapidement vers Miranda et, à quatre pattes sur le lit, empoigna ses cheveux puis, d'un ton hargneux, lui dit à l'oreille : 

— Si tu fais un seul petit bruit, tu auras la pire raclée de ta vie. Tu me comprends bien ? 

Miranda le regarda, terrifiée. 

Jack lui secoua la tête jusqu'à lui faire mal et grogna entre ses dents serrées : 

— Tu me comprends bien ? 

Elle acquiesça de la tête, mais c'était douloureux. 

— Oui, oui m'sieur, fit-elle d'une petite voix. 

— C'est bien, dit-il en relâchant sa prise. 

Puis, il ajouta en direction de Katie : 

— Ferme la porte et fais en sorte qu'elle reste tranquille, sinon, toi aussi tu en auras toute une. 

Katie fit oui de la tête et s'approcha de Miranda, avec un regard suppliant. Jack enfila une chemise et se dirigea vers le salon, qui était la pièce juste à côté. Le fin tissu blanc voleta autour de lui pendant qu'il avançait. Malgré les battements apeurés de son cœur, Miranda se dit qu'il était magnifique, Elle entendit la porte grincer en s'ouvrant. Puis, la voix de Jack lui parvint, aimable et amicale. 

— Claudio, quelle surprise ! Que fais-tu ici ? 

On entendit un bruit sourd, puis Jack crier : 

— Ouch ! Eh merde ! Pourquoi t'as fait ça ? 



— Je vais la chercher. 

C'était Seth qui avait parlé. Les bruits de ses pas se dirigeaient vers le salon. 

— Où est-elle ? hurla Claudio. 

Miranda se redressa. 

— Je t'en supplie, chuchota Katie. Je t'en prie, ne le fais pas. Il me punira. S'il te plaît. 

Miranda l'écarta et se dirigea en chancelant en direction du bruit. 

— Claudio ! cria-t-elle. 

Il ouvrit la porte d'un seul coup et se dirigea vers Miranda, qui se jeta dans ses bras. 

— Mon papillon, fit-il en l'embrassant sur le front. J'avais peur. 

— Tu as perdu ton pari, mon frère, fit Jack dans le cadre de porte. 

Il tenait un mouchoir ensanglanté contre son nez. 

— Trente jours, répondit Claudio agressivement. Tu n'as pas attendu jusqu'à la fin des trente jours. 

Il regarda Miranda et prit un ton de réprimande. 

— Ni toi non plus. 

Elle hocha la tête, collée contre la poitrine de Claudio, ne pensant à rien sauf au fait qu'il était venu la reprendre. 

— Ils sont à toi ? fit Claudio en désignant le t-shirt et le jean sur le sol. 

— Oui, répondit Miranda. 

— Mets-les et trouve tes chaussures. On rentre. 

Elle hocha la tête. Katie regardait la scène assise sur le lit, les yeux écarquillés. 



— Est-ce qu'elle peut venir aussi ? demanda Miranda. Il va la punir pour ne pas m'avoir empêchée de t'appeler. 

Claudio secoua la tête. 

— Mon frère doit punir sa ravitailleuse à sa façon. Ce n'est pas dans mes habitudes de lui voler de la nourriture. 

Il se retourna et regarda Jack, qui écarta le mouchoir de son visage, lui lança un regard furieux et s'éloigna. 



CHAPITRE DIX-SEPT 

Cette nuit-là, Seth ronflait doucement dans le lit d'appoint installé dans la chambre d'hôtel, pendant que Claudio prenait Miranda avec douceur, tantôt lui chuchotant à l'oreille des mots en français, tantôt la grondant pour s'être sauvée de lui. 

— Tu seras punie pour ça. Sache-le. 

Cet avertissement lui fit entrouvrir la bouche. Elle avala et hocha la tête pour montrer qu'elle avait compris. Elle n'allait plus nulle part. Un jour ou l'autre, après le spectacle, elle irait régler ses affaires avec son propriétaire et déménager ce qu'elle pouvait dans le domaine de Claudio. Ensuite, elle annoncerait à ses amis et à sa famille qu'elle vivait maintenant avec un mystérieux professeur de musique français. Ils n'avaient pas besoin d'en savoir plus. 



Elle dormit nue dans les bras de Claudio, heureuse. 

Ils quittèrent la chambre d'hôtel à midi le lendemain et arrivèrent à la maison vers deux heures du matin. C'était de nouveau l'heure de se coucher. Ensuite, il leur faudrait travailler sans relâche pour être prêts pour le grand spectacle. 

Claudio annonça à Miranda qu'elle aurait à jouer un rôle spécial sur scène, sans préciser de quoi il était question. 

Le soir de la première, des coulisses, elle regarda, fascinée, Claudio se transformer en être de lumière noire. Sans rien autour de lui, il transforma pour le public l'ombre en matière, roucoulant pour lui tel un amant, hypnotique et serpentin. 

Ce n'était pas un spectacle ordinaire. 

Évidemment, au début, il y avait les numéros habituels avec le quartet. À la dernière minute, Claudio avait trouvé un jeune homme candide pour remplacer Adam. Ils arrivèrent tous vêtus de noir pour jouer des pièces choisies de Vivaldi. 

Derrière eux, il y avait un écran bleu. L'écran prit ensuite des teintes orangées de coucher de soleil, et le Maestro releva ses basques, s'assit au piano à queue Steinway au fond de la scène pour jouer  Fur Elise et une interprétation très intense de la Nocturne n° 20 en do dièse mineur de Chopin. Il y eut des mouvements dans le noir derrière lui, puis les ombres se transformèrent en danseurs, et les danseurs devinrent des spectres. Claudio ne leur prêta pas attention, mais se mit à tourmenter les touches, à égrener les notes vers le public. Des applaudissements jaillirent au beau milieu du numéro, puis se turent aussi vite. Quand Claudio eut fini, le public resta abasourdi quelques instants avant de faire éclater un tonnerre d'applaudissements. Puis, le noir. Quelqu'un toussa, on entendit des froissements. 

Le Maestro revint vêtu d'un smoking argenté étincelant, avec un haut-de-forme, un masque et des gants blancs. 

Ses lèvres semblaient former une plaie rouge sur un épais maquillage blanc. Pour les spectateurs, il représentait le maître fantasmagorique de leurs rêves. Il avança d'un pas nonchalant vers le bord de la scène et enleva délicatement ses gants. Il se mit à parler. Son accent français très marqué coulait sur eux et les clouait sur leur siège, telle la colle vaseuse d'un cauchemar. 

— Regardez la personne assise à côté de vous. Peut-être êtes-vous venu avec elle. Vous ne la voyez pas très bien dans le noir. Mais, sous la lumière, la voyez-vous vraiment mieux ? L'avez-vous déjà véritablement vue ? Savez-vous ce qu'elle pense en ce moment ? Peut-être que vos femmes ou vos copines sont en train de penser qu'elles aimeraient bien me rendre visite en coulisse, non ? 

Il prit un air comme s'il était surpris lui-même de ce qu'il venait de dire, puis traversa la scène. Un rire hésitant monta de la salle. 

— Tout comme Zeus, dans la mythologie grecque, qui apparaît à ses élus sous la forme de créatures magnifiques, chacun de nous porte un déguisement, un masque. Il n'arrive que très rarement que nous nous défassions de ce costume, et alors, les secrets sont transmis par nos yeux. Et ce que nous y voyons, si nous regardons trop longtemps, peut nous rendre fous. Ainsi, mesdames et messieurs, ce soir, je vous offre quelque chose qui fait du bien. Ce soir, je viens vous offrir de l'illusion. 



Il fit sortir une rose de sa manche et la lança sur les genoux d'une femme assise dans la première rangée. Elle sourit, étonnée. Il cligna des yeux sous les projecteurs. Derrière lui, une pluie de pétales de roses tomba sur la scène. 

Encore un éclair de lumière, et une table apparut. Avec le violon du maestro incliné sur une rampe de verre. Il s'en saisit et le fit crier et gémir. Quelque part en coulisse, un orgue à vapeur fit entendre des notes qui s'enchaînaient les unes aux autres. Claudio les transperça avec une triste mélodie gitane, puis maria les deux airs, l'un éclatant dans l'autre. 

Pour le numéro suivant, le nouveau violoniste, un jeune homme aux joues roses, provoquait Claudio en duel — 

deux scorpions qui piquent, mélodie et accompagnement, violon contre violon, pris dans une étreinte mortelle. Jouant l'épuisement, le jeune homme s'agenouilla, et Claudio avança de nouveau nonchalamment vers le public, avec un grand sourire rouge sang. 

— La lutte jusqu'à la mort. Peut-être sa femme était-elle amoureuse de moi, non ? 

Il y eut des rires nerveux. Même quelques « oh ! » de surprise, quand Claudio se retourna vers le violoniste et baissa les yeux vers lui avec une grande tendresse, tenant son violon et son archet d'une main et caressant la joue du garçon de l'autre. De l'endroit où elle se trouvait entre les pendillons, Miranda put voir le jeune homme regarder Claudio d'un air surpris. 

— Ou peut-être y avait-il autre chose ? continua Claudio en regardant le public par-dessus l'épaule. Peut-être nos tribus sont-elles en guerre ? Je ne suis pour lui qu'un pâle reflet de ses propres peurs. S'il me réduit au silence, qu'arrivera-t-il alors ? 

Claudio passa ses doigts dans les cheveux dorés du jeune homme et lui releva la tête. Miranda put voir le garçon avaler. 

Il semblait terrifié. 

— J'imagine que nous ne le saurons jamais. Je suis peut-

être la personnification de sa nature profonde. De ses désirs. 

L'ennemi invincible devant lequel chaque homme capitule. 

Miranda eut soudain envie de voir Claudio forcer le garçon à lui sucer la bite, ou encore pencher le jeune homme sur une table et le forcer à l'accepter en lui. Elle n'avait pas l'habitude de fantasmer en imaginant l'homme qu'elle aimait prendre quelqu'un d'autre, mais en présence de Claudio, tout devenait sexuel. 

 Qu'elle aimait.  Oui, elle sentait que ses sentiments allaient en ce sens. 

— Je suis peut-être la mort en personne. Ou la vie. Ou le sexe, non ? Ses peurs les plus sombres ? Ses désirs les plus profonds ? C'est à vous de voir. 

Il relâcha le garçon et lui caressa la joue du dos de ses doigts, puis fit comme s'il allait quitter la scène, avant de se retourner vers le public. 

— Cette nuit, je m'immiscerai dans vos rêves. 

Une fois en coulisse, il éloigna Miranda des pendillons et effleura les lèvres de la jeune fille avec les siennes. 

— Cette soirée devrait être très intéressante pour toi, lui chuchota-t-il avant de s'éloigner et de prendre Seth à part. 



Miranda l'entendit lui dire « Prépare l'autel ». Cet ordre l'aurait laissée indifférente si ce n'avait été que les yeux de Seth s'étaient alors posés sur les siens. 

Claudio se dirigea vers sa loge, et Seth s'approcha de Miranda. 

— Viens, lui dit-il. Tu es la gâterie de la soirée. 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? demanda-t-elle, la peur lui montant le long de l'épine dorsale. Sur l'autel ? 

— Ne t'en fais pas. Tu vas aimer ça. 

L'autel était en fait une grande boîte en bois. La partie du haut était peinte en gris et on y avait fixé des chaînes. On avait collé des morceaux de polystyrène sur les côtés pour que la boîte ressemble à une grosse dalle en pierre. Seth donna une tenue aguichante à Miranda et lui demanda de l'enfiler. 

Le vêtement ressemblait à un bikini sur lequel étaient fixés de longs chiffons rouge écarlate. Sur le tissu rouge, il y avait de petits bouts de tissu blanc, très doux.   Virginal,  pensa Miranda en se demandant comment l'enfiler. 

— Hum, je vais aller. 

— Non, répondit Seth. Tu n'as pas le temps. Mets-le tout de suite. 

Ils étaient en coulisse au milieu des câbles. 

— Mais. 

— Fais-le, fit-il d'un ton brusque. 

Des larmes montèrent aux yeux de la jeune fille, mais elle tenta de se concentrer sur sa tâche. Quand elle eut réussi à mettre le costume, Seth la fit tourner pour en arranger les différents morceaux. Quand il eut fini, il se pencha pour la sentir. 



— Tu dois être délicieuse maintenant, fit-il avec un clin d'œil. 

Il lui entoura la taille de ses mains, qu'il glissa jusqu'à ses hanches, puis jusqu'à ses cuisses. Elle inspira et frissonna. 

— Il faudrait t'installer sur l'autel, maintenant. 

— Qu'est-ce qui va se passer ? 

— Tu verras. 

Il la souleva et la posa sur l'autel, puis immobilisa ses poignets et ses chevilles à l'aide des menottes de cuir attachées aux chaînes. Elle ne voyait pas très bien dans le faible éclairage. 

Elle sentit des frissons sur tout son corps. 

Ensuite, Seth posa un drap noir très fin sur elle. 

— Seth ? demanda-t-elle, le cœur battant à tout rompre. 

— Chut, répondit-il. Tout va bien aller. 

Il lui toucha la joue du bout des doigts, qu'il fit redescendre jusqu'à sa clavicule, jusqu'à sa poitrine, sur son ventre et, finalement, qu'il passa entre ses jambes. Elle en eut le souffle coupé. Il pressa fort, et elle sentit son intérieur se resserrer à l'idée d'être ainsi, sans défense, avec Seth qui profitait d'elle devant tout le monde. Il releva le drap et exerça une pression sur les épaisseurs de gaze entre ses jambes. Ses doigts glissèrent sous le costume et trouvèrent son orifice. Elle commençait à mouiller. 

Il se pencha sur elle et lui parla au travers du tissu. 

— Si on n'avait pas besoin de toi sur scène dans dix minutes, je te baiserais ici sur ce truc. 

Il glissa deux doigts en elle. Elle releva les hanches. 

— Non, fit-il. 

Il retira sa main et lissa le drap. 



— Claudio a d'autres plans pour toi. 

— Qu'est-ce que tu veux dire ? 

— Chut, c'est ton tour. 

Il la fit rouler vers un endroit,   sans doute jusque sur la scène,  pensa-t-elle. Et là, dans le noir, elle attendit. 

Elle ne savait pas combien de minutes s'étaient passées avant que le signal indiquant la fin de l'entracte retentisse. 

Elle entendit les bruits de pas des spectateurs, le froissement des programmes et des voix. Finalement, une lumière traversa le drap qui la recouvrait, et elle entendit des bruits de pas, qu'elle reconnut être ceux de Claudio. 

Il parla au public. 

— Nous portons différents masques. Mais y en a-t-il de plus intéressants que ceux portés par le martyr et par le bourreau, hein ? Le Dieu courroucé. L'amoureux cruel. 

Le cœur de Miranda, qui battait avec force mais régulièrement depuis que Seth l'avait installée sur l'autel improvisé, se mit à battre à tout rompre. Elle ne savait pas ce qui allait lui arriver. devant tous ces gens. 

— Bienvenue dans mon donjon, fit Claudio. 

Miranda entendit le grincement de gros objets qu'on roule jusque sur la scène, et sa tête se remplit d'images d'instruments de torture médiévaux. Sa respiration se fit difficile. Elle trouvait qu'il manquait d'air sous le drap qui la recouvrait, ce qui fit croître sa panique. Elle joua avec les chaînes et vit qu'elle était très solidement attachée. 

Soudainement, elle comprit pourquoi elle était attachée sur un objet qui ressemblait à un autel de pierre. C'était elle, le sacrifice. Claudio allait-il lui faire mal ? Elle ferma les poings et découvrit que ses paumes étaient moites. 

Miranda entendit une musique et, à un autre endroit sur scène, un bruit de chaînes comme si quelqu'un essayait de se défaire de ses liens. Elle finit par entendre une femme crier, et le public sursauter. Elle se sentit faiblir. Elle avait l'impression d'attendre sous ce linceul depuis une éternité et se demandait si on l'avait oubliée. 

C'est alors que l'autel se mit à bouger. Elle se rendit compte qu'elle tremblait. Qu'allait-il lui faire ? Une larme lui chatouilla l'œil, puis coula le long de sa tempe jusque dans ses cheveux. 

Elle se demanda si cela avait gâché son maquillage, et se sentit ridicule d'avoir eu cette pensée. 

Finalement, Claudio retira le drap qui la cachait. Miranda, paniquée, tenta de se relever. Claudio recula, jouant la surprise, puis sourit et prit son violon que lui tendait Seth. 

Ce dernier portait des vêtements noirs de style victorien et du maquillage de scène, tout comme Claudio. Pendant que le maestro jouait, Seth alla se placer à côté de l'autel. Il sourit d'un air lascif en regardant Miranda et se mit à arracher un à un les morceaux de tissu blancs, les lançant un peu partout sur la scène. 

Pendant qu'il faisait cela, ses doigts écorchaient les seins de Miranda, son ventre et l'intérieur de ses cuisses. Elle ferma les yeux et laissa les émotions qu'elle avait retenues — la peur et l'anticipation — faire bouger son corps, qui s'arquait et s'élevait au son de la musique jouée par Claudio. Du coin de l'œil, elle put voir des filles enchaînées à des « murs de pierre » à l'arrière de la scène et qui imitaient ses mouvements pendant que le violon de Claudio tissait une délicate mélodie. 

Puis la musique cessa. Seth s'écarta d'elle, prit le violon des mains de Claudio et sortit de scène. Claudio s'approcha d'elle, la regardant avec des yeux féroces. Il l'examina avec avidité, et elle se rendit compte qu'elle était à peine couverte. 

Seth avait arraché tous les bouts de tissu blanc, ne lui laissant que quelques chiffons rouges. Elle était quasiment nue. 

Le son profond et rauque d'un violoncelle donnait à la scène une atmosphère menaçante. Claudio enleva les restants de tissu rouge un à un et les jeta avec des gestes théâtraux. 

Miranda tremblait. Bientôt, elle n'eut plus sur elle que les ficelles qui retenaient les différents bouts de tissu ensemble. 

Seth revint. Il tenait à la main un couteau muni d'une longue lame luisante. Le sang de Miranda se figea. 

Claudio tint le couteau dans une main, la lame vers le haut, prenant une pose de vainqueur. Puis, regardant Miranda de l'air le plus tendre qui soit, il approcha la lame de son visage. 

— Ne bouge surtout pas, lui chuchota-t-il, je ne te ferai pas mal. 

À la seule pensée que Claudio pourrait lui faire mal pendant qu'elle était attachée fit naître une sensation sourde entre ses deux jambes. Se rendant compte que cela faisait un bout de temps qu'elle était mouillée, elle hocha la tête de façon imperceptible. Il hocha la tête une fois, puis abaissa la lame de manière théâtrale jusqu'à sa joue, la caressant avec le tranchant aiguisé. 



Miranda dut lutter pour garder une respiration régulière et se retenir de se tortiller au contact de la lame dont le métal froid aguichait maintenant ses seins. Brusquement, il souleva ce qui restait du haut de son costume et le coupa à trois endroits, puis le jeta sur la scène. Miranda sursauta et ouvrit grand les yeux. Des murmures montaient du public. Elle allait bientôt être tout à fait nue devant tous ces gens. Elle se demanda combien il y en avait parmi eux qu'elle connaissait, ses anciens professeurs d'université, ses voisins, ses amis. Elle voulait le supplier d'arrêter, mais le contact de la lame qui traçait maintenant une ligne vers le bas le long de son ventre lui coupa le souffle. 

Quand le métal froid atteignit son pubis, des frissons lui couvrirent tout le corps. La lame tourna vers le pli juste en haut de sa cuisse. Puis Claudio fit glisser la lame sous le fil et le coupa, répétant le même geste de l'autre côté, puis il jeta les morceaux du bas de son costume. Miranda regarda son visage que le maquillage rendait blanc et lisse, ses lèvres rouges et bien dessinées. Quand il les entrouvrit, ses longs crocs apparurent. Elle avala. 

Avec un geste flamboyant, Claudio écarta du dos de ses doigts les mèches de cheveux qui cachaient le visage de Miranda. Il fit ensuite courir ses doigts le long de son corps nu, de la bouche jusqu'au pubis, puis de nouveau jusqu'à la bouche. Miranda s'arqua de plaisir. Elle commençait à souhaiter qu'il la prenne et la baise maintenant, sans se soucier de qui pourrait les voir, mais il voulait juste s'abreuver à elle. 

Quand elle comprit ce qu'il s'apprêtait à faire, Miranda lui offrit sa gorge, et il la prit sous un tonnerre d'applaudissements. 



Ensuite, comme elle gisait sur l'autel, sonnée, il défit ses liens, s'arrêtant de temps en temps pour éloigner les mains de Miranda de son entrejambe. Elle avait une terrible envie de se satisfaire, cela la démangeait. 

— Plus tard, mon papillon, chuchota-t-il. 

Il la souleva dans ses bras et transporta sa forme nue dans l'ombre, puis dans les coulisses, où il l'installa sur une chaise. 

—Je dois aller faire mon salut. Je reviens dans un instant. 

Elle hocha la tête de façon maladroite. Elle avait l'impression d'être ivre. 

Quelques instants plus tard, toutefois, elle se sentit beaucoup mieux, et se mit à chercher des yeux quelque chose pour se couvrir. Elle fut surprise de trouver son jean, son haut et ses chaussures juste à côté, sur une table. Elle eut juste le temps de les enfiler avant que les musiciens ne sortent de scène. Quand elle vit passer Claudio, elle sourit et courut vers lui. 

— Ils ont adoré ça ! Vous êtes un génie ! 

La façon dont il la regarda lui donna des frissons sur tout le corps. 

— Oui. C'est un succès. Je dois aller me mêler à la foule. 

Attends-moi dans ma loge. 

— Je ne peux pas y aller aussi ? 

— Tu vas m'attendre et réfléchir à ce que tu as fait et à ce qui a failli se produire. Nous aurons une discussion sur le sujet une fois rentrés à la maison. 

Les larmes lui montèrent aux yeux. 

— C'est injuste. Laissez-moi au moins avoir un peu de plaisir avant que vous alliez faire ce que vous avez à faire. 



La mâchoire de Claudio se crispa, et il prit Miranda par le bras et la guida rapidement vers sa loge. Elle croisa le regard de Seth en passant près de lui. Il secoua la tête et se retourna pour parler avec une fille que Miranda n'avait jamais vue. Celle-ci regardait avec beaucoup d'intérêt Claudio mener Miranda. 

Tenant toujours le bras de Miranda, Claudio ferma la porte quand ils furent dans la loge. Il se tint derrière elle, la tira vers lui et déboutonna son jean. 

— Hé, quoi ? fit-elle pendant qu'il tirait son pantalon vers le bas avec rudesse. 

Il la tint devant lui avec son bras gauche et, avec le droit, lui tapa les fesses, encore et encore, jusqu'à ce qu'elle se torde de douleur. Des larmes lui montèrent aux yeux. 

Quand il eut fini, il la prit par les épaules et la retourna vers lui. 

— Ne remets jamais en question mes ordres. 

Elle acquiesça, trop surprise pour dire quoi que ce soit, puis remonta rapidement son jean pendant qu'il quittait la pièce. 



CHAPITRE DIX-HUIT 

Miranda revint vers le domaine avec Claudio et les musiciens dans la berline qu'Adam avait abandonnée quelques jours après son départ. Elle était assise au centre de la banquette arrière, entre Seth et Chloé ; le nouveau violoniste, qui semblait nerveux, était assis sur le siège du passager et Claudio conduisait. 

Chloé fit un sourire en coin à Miranda et chuchota : 

— Une fugueuse. Tu vas avoir de gros ennuis. 

Seth ricana et se retourna pour regarder par la vitre. 

— Sais-tu ce qui arrive aux fugueurs ? fit-elle l'air railleur. 

Claudio lui dit un mot unique en français. À la vue de ses yeux noirs dans le rétroviseur, Miranda eut la gorge serrée en repensant à la fessée qu'elle avait reçue dans la loge. 



Elle travaillait très fort pour ne pas tenter d'imaginer ce qui pouvait arriver aux fugueurs dans la maison de Claudio. 

Chloé réagit par un regard surpris à l'expression de Claudio dans le rétroviseur, puis elle regarda Miranda d'un air satisfait et s'installa de façon à regarder par la vitre, comme Seth. Ce dernier tapota Miranda sur la cuisse d'un air rassurant et lui sourit, puis il pencha sa tête vers l'arrière et ferma les yeux. 

Miranda garda les yeux fixés sur ses mains pendant presque tout le trajet du retour, écoutant Claudio donner des explications au nouveau musicien au sujet des prochains spectacles. 

Quand ils arrivèrent à la maison, Claudio dit : 

— Seth, prends les violons et tiens compagnie à Matthew. 

Chloé, va dans ta chambre. Miranda, suis-moi. 

Du liquide chaud emplit son estomac quand Miranda entendit son nom. Chloé et elle suivirent Claudio dans la maison. Chloé gardait les yeux baissés et l'air boudeur. 

Miranda regardait désespérément autour d'elle, inquiète à l'idée qu'elle pourrait rendre son repas. 

Une fois dans la maison, Claudio ouvrit la porte de l'escalier menant au sous-sol. Chloé passa devant Miranda et descendit les marches quatre à quatre, puis disparut dans l'ombre en direction de sa chambre. Claudio alluma la lumière et fit signe à Miranda de passer devant lui. Elle franchit la porte, mais après avoir descendu quelques marches, elle hésita et s'agrippa à la rampe. 

Claudio apparut l'air menaçant derrière elle. 

— Vas-y, fit-il. 



Elle perdit pied, mais se rattrapa et eut un sanglot étouffé. 

Elle tremblait. 

Une fois dans la chambre à coucher, il verrouilla la porte, comme il l'avait fait la première nuit. Il ôta sa veste. Elle traversa la pièce à toute vitesse. 

— Laisse-moi enlever ton manteau. 

Il rangea les deux vêtements dans la penderie avant de se mettre à parler. 

— Un des pires crimes que tu puisses commettre ici, c'est de partir sans avoir obtenu ma permission. 

Des larmes coulaient sur les joues de Miranda. 

— Claudio. 

Il leva un doigt pour lui demander de se taire, puis remonta le haut de Miranda par-dessus sa tête de manière à exposer sa poitrine. Elle avait honte de se laisser faire ainsi. 

Claudio regarda quelque chose par-dessus l'épaule de la jeune fille. Elle suivit son regard et vit son double dans le miroir incliné au-dessus de la tête de lit. 

— Je me suis montré très généreux avec toi, continua-t-il. 

Je t'ai protégée de choses désagréables. Je t'ai traitée mieux que tous les autres, et tu m'as remercié en te sauvant d'ici. 

Elle parla d'une voix aiguë et désespérée. 

— Mais je suis revenue. 

— Comment pourrais-je te faire confiance maintenant, hum ? 

Il défit la fermeture éclair du jean de Miranda et s'accroupit devant elle pour le tirer vers le bas. Quand il vit qu'elle ne bougeait pas, il leva le regard vers elle, les sourcils dressés. Comprenant ce qu'il attendait d'elle, elle ôta ses chaussures à talons hauts et sortit de son pantalon, puis resta là, serrant un bras contre son corps. Il étendit les vêtements sur sa chaise, puis alla prendre dans un tiroir deux menottes de cuir attachées à de courtes chaînes. Il en lança une sur le lit, prit la main tremblante de Miranda et entoura son délicat poignet avec l'autre. Elle le regarda faire et leva de grands yeux interrogateurs. 

Il la retourna rudement et leva son bras pour attacher la chaîne à l'anneau fixé à la colonne de lit. Elle se tortilla pour le regarder par-dessus son épaule, mais il avait déjà en main son autre poignet. Ses yeux passaient d'une menotte à l'autre se demandant si ses mouvements désespérés ou encore la vue de son pubis pressé contre le pied de lit excitait Claudio. 

Miranda regarda le couvre-lit, évitant son reflet et celui de Claudio dans le miroir, et laissa couler ses larmes. Elle avait peur, c'était indéniable. Elle était terrifiée à l'idée de ce qu'il allait lui faire subir. 

Claudio sortit et revint avec deux grandes serviettes. Il en plaça une sous les pieds de Miranda et il attacha l'autre sur le pied de lit de façon à ce qu'elle soit placée entre le bois et le pubis de la jeune fille. Il alla ensuite vers la penderie et en sortit une petite cravache. Il revint vers elle, l'étreignit par derrière, plaçant l'instrument contre son ventre frémissant. 

Il frotta sa joue contre les cheveux de Miranda et ouvrit la bouche. 

— Ah,   papillon14,  souffla-t-il. Tu ne peux pas imaginer à quel point j'avais envie de faire ça. 

14. N.d.T. : En français dans le texte original. 



Il jeta un coup d'œil en direction du miroir et chatouilla l'entrejambe vulnérable de Miranda avec le cuir rude. 

— Ouvre les yeux, ma chérie. Dans cet éclairage, nous avons l'air tout droit sortis d'un tableau. 

Elle obéit, le souffle coupé, et son corps trembla en une sorte de haut-le-cœur. Claudio passa la main sur son dos délicat et son  derrière 15 rond. 

— Tu pleures comme s'il s'agissait d'une exécution, dit-il doucement. 

Cette remarque la fit pleurer encore davantage et la poussa à chercher un peu de compassion dans le regard du maestro. 

— Je ne me sauverai plus jamais. 

— Effectivement, fit-il en s'écartant, tu ne le feras plus. 

Il recula en se regardant dans le miroir pendant qu'il roulait ses manches. Leurs regards se croisèrent dans le miroir, et un étrange mélange de sentiments traversa le visage de Miranda. 

La consternation, avant même qu'il ne lève le fouet, puis la honte. Elle laissa tomber la tête, la laissant pendre entre ses épaules pendant qu'un liquide transparent lui coulait le long de la jambe et mouillait la serviette sous ses pieds. 

Avec le premier coup de fouet, une secousse traversa le corps de Miranda. Elle cria. Les chaînes tintèrent contre les colonnes de bois. Au second coup, son corps s'immobilisa. Au fur et à mesure que les coups tombaient, la sueur se mit à perler sur ses bras et à l'arrière de ses cuisses. Le fouet claquait encore et encore sur sa peau nue, la faisant hurler. Mais Claudio continuait. Le corps du maestro s'accordait au rythme des coups, comme s'il était en train de lui faire l'amour. 

15. N.d.T. : En français dans le texte original. 



CHAPITRE DIX-NEUF 

Miranda était étendue à plat ventre sur le lit de Claudio, sur une autre serviette qu'il avait placée en travers du matelas. 

Il semblait presque en état de transe pendant qu'il détachait les menottes de cuir et libérait les poignets de Miranda. Il lui parlait pendant qu'il s'affairait, parfois en anglais, parfois en français. 

— Tu seras une nouvelle créature. Tu apprendras à servir ton maître de la façon dont il désire qu'on le serve. Et tu m'apporteras beaucoup de plaisir. 

Il embrassa les marques laissées sur les poignets par les menottes et la sueur qui perlait sur ses tempes. Elle ferma les yeux. Avec les lèvres, Claudio essuya les larmes qui coulaient sur ses joues. 



— Chut, murmura-t-il. Ne pleure pas. 

— J'ai fait pipi. 

— Ça va, c'est normal, tu n'es pas la première à qui cela arrive. 

Elle glissa sa main sous sa poitrine. Il lui caressa la tête. 

— Je vais te laisser seule quelques instants. Repose-toi jusqu'à mon retour. Et ne t'en fais pas, ma belle. Il n'y aura plus de punition ce soir. 

— Quand ? fit-elle d'une petite voix. 

— Ne t'inquiète pas. As-tu froid ? 

— Non. 

Il serra le bras de Miranda, puis sortit. Elle attendit, écoutant le son de l'eau qui coulait dans la salle de bain. 

Quand il revint, nu, elle suivit du regard ses moindres gestes, encore apeurée. Il l'aida à se relever et la conduisit à la salle de bain, puis l'installa dans le bain. Elle ne broncha pas quand il toucha ses plaies recouvertes de sang, mais tira ses genoux vers sa poitrine et pencha la tête. Il entra dans le bain derrière elle, l'entourant de ses jambes. 

Il versa de l'eau sur le dos de Miranda. Elle inspira et serra les poings. 

— Est-ce que j'aurai des cicatrices ? 

— Non, pas de cicatrice. Tu appartiens à un vampire. Il n'y aura pas de cicatrice. 

Il tira les cheveux de la jeune fille vers l'arrière, les mouillant de ses mains. Il nettoya la sueur amère que la peur avait fait couler sur ses bras et sa poitrine, avec des gestes aussi légers que les pas d'une araignée. 

— Mon papillon, murmura-t-il. 



La douleur parut à Miranda étrangement réconfortante. 

Elle se demanda quel genre de nouvelle créature elle allait devenir. Le contact doux de sa main, avec laquelle il nettoyait le sang qui restait, la calmait. 

— Je te raconterai bientôt comment je suis devenu ce que je suis. Ou bien Chloé te racontera. Elle y prend encore plus plaisir que moi. 

Ils ne parlèrent plus pendant un bon bout de temps. 

Claudio se mit à fredonner un air joyeux, sa voix résonnant contre les tuiles de la salle de bain. 

Ses gestes faisaient vaciller la flamme des chandelles. 

— Me feras-tu l'amour plus tard ? demanda Miranda. 

— Mais bien sûr, mon lapin. 

Elle hocha la tête, heureuse, comme si c'était une sorte d'accomplissement. Elle allait s'ouvrir à lui comme elle ne s'était jamais ouverte à personne, et il allait la prendre et la rendre entière. 

FIN 
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